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NEIGE DE SOUVENIRS

Dans la sééiéde ce ciel de ni> sif re
Oit baignent des clartés d'or et de, diamantl,
.S;gus le ecste alangui dut chêne solitaire,
Les rêves due passé reviennent lentement.

L'ange des anciens jours vers mon âme se penche
4lvec ses yeux Pensifs aux sourires défunts

Jtvoici que sur moi tombe la neige blanche,
La neie des printemps frissonnants de Parfums....

.Sous la neiýgeé desjfeurs et desfrnilles mourantes,
Voici ven ir, ave leur irs gestes de doueur,
Les fantômenis lée1ýrs aux ailes transpa rentes
De «îlles qui m?'otpris des lambeaux de mon coeur.

lis inclinent vers nioi - miradle de tendresse -
Leu rs doigts frêles, chazrgés de printa niers lilas,
lis effleuerent mon /ront de leur tiède caresse
£,n murmurant des mots que je ne coîp rends pas.

La Pnn'e d'amour s'élève vers la nue,
Aussi douce qu'un chant d'en/ant à son réveil;
pus des soupirs tremblants d'une ivresse inconnue.
Vibrent sous les lueurs du~ mystique soleil.

Mais l'astre va s'éteindre en les nuages roses;
Sur les vierges s'étend le Paisible lineeul
,Et rien ne reste Plus que des parfums de roses;

..Commine auix temps écoulés me voici calme et seul.

Regardanlt s'envoler dans le ciel de mystère
Qid, baignent des clartés d' or et de diamant,
Sous le geste alangui du chêne solitaire,
Les rêves du passé' qui meurent lentement...

Fernand Richard.

PENSEE D'A UTOMNE

c'i e- quî i0 or (w ?ious trouve-, un Jour sonréel
A l'heured'e/léanc ou delanole

7out ce qiei chante- à l'ombre ou rayronne- aue soleil,
Les oie r qu'on dé1laisse et lesfleurs qu'on oublie.

Mais qulufilaissant les beauix jours un à un,

Eteidre l'oricon lur /ar/ doc trose,
Les alles bie-n longtempls gadnha nt t aru

Danls le gosier m uet-, dlans /l corolle, close.

Pour les unes, la i vie /î tr-op de- bea ux rayrons

Pour que la tleur d' un rêve y put v-ivre, ignoré;e

D'autres ont vu ta neige eltiplir tous les sillons

Ok leur espoir semtait quelque moisson dorée.

Pis la saison passe et le printmps éteint,

E n ces âmes les leuirs et les iha nsons tardives

Edlatent tout àî coup, mais aux Pires destins

Les amaxsont sans force et les voix sont Alaintives.

Mme Alphonse Daudet.
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LE JOURNAL DE FRANÇOISe

J'ai lu un livre admirable, si hu-
main, si plein de vie, aux enseigne-
ments si puissants qu'il m'est un de-
voir de le recommander à mes lec-
trices.

Toutes doivent en prendre connais-
sance: les jeunes filles qui, du seuil
de leur maison d'éducation, se pré-
parent à entrer dans le monde aussi
bien que les femmes mariées, qui
n'ont pas encore appris, peut-être,
qu'un bataillon de vertus conjugales
ne suffit pas toujours pour garder un
mari à son foyer.

Chose curieuse à constater, l'hom-
me, cette créature si raisonnable, -
c'est lui qui l'affirme, nous devons
le croire,- l'homme, dis-je, est en-
core celui qui obéit le plus à un ca-
price, à une fantaisie.

Pourquoi ? il ne le sait pas lui-
même, et peut-être ne se l'est-il ja-
mais demandé ; un minois agréable,
une jolie taille, un sourire plein de
promesses savent attirer ses re-
gards, enflammer son coeur. "Dérai-
sonnant l'amour", ainsi que dit

iMusset, qui connaissait son sexe,
il lui faut ce jouet dont le prix est
l'anneau de mariage.

Hélas! la poupée ne contient sou-
vent que du son, et, quand il en a
fait la navrante constatation, adieu
bonheur! adieu, amour!

Ce wui prêchera mieux que toutes
les théories, c'est le livre de Henry
Bordeaux, "Les Yeux qui s'otivrent"
dont on me permettra de donner ici,
une courte analyse.

Ces yeux fermés, tout le monde va
les reconnaître en regardant dans
sou entourage. La description qu'en
fait Hlenry Bordeaux est applicable
à un si grand nombre de ces aveu-
gles, qu'il vous semble, - tant elle
est palpitante d'actualité et de véri-
té - les avoir toujours counues.

Je songe au bien qu'une telle lec-
ture va opérer dans quelques intelli-
gences et j'ambitionne à l'écrivain,
plus encore que j'envie son style qui
me charme et me subjugue, les ré-
sultats consolants que son enseigne-

ment ne manquera pas de créer.

Le roman s'ouvre dans l'étude de
Maître Tabourin, avocat à Grenoble.
On vient d'y recevoir l'avis d'une
instance en divorce de M. Derize,
historien très en vue dans le inonde
des lettres, et de sa femme, la jolie
Elizabeth Derize.

Les clercs en causent en l'absence
du maître. Il n'y a qu'une voix
pour célébrer l'impeccable correction
de Mme Derize, aussi vertueuse, as-
sure-t-on, qu'elle est belle.

Cependant un saute-ruisseau affir-
me :

-J'avais prévu ce procès.
On se récrie hautement.
-"Voilà, fait le jeune Malaury.

Un jour, au musée, M. Derize mon-
trait les tableaux à sa femme. J'é-
tais derrière eux. Ils s'étaient arrê-
tés devant le tableau d'un vieux,
tout ridé. "Regardez cette figure
disait M. Derize, comme elle résume
toute une vie de paysan, avec ses
luttes quotidiennes, avec de la tris-
tesse, de l'épargne inscrites dans les
crevasses de sa peau et du songe
dans l'Sil vitreux, et peut-être aus-
si un peu d'alcool..." C'est moi qui
profitais de la leçon; Mme Derize,
elle, belle et inmobile ne bougeait
pas plus qu'une borne... A côté du
vieux, il y avait le portrait d'une
dame à robe rouge, avec t·utes sor-
tes de fanfreluches. Mime Derize dé-
taillait de l'aSil la toilette, vous
comprenez ; elle a répondu:, "La
dentelle sur le velours c'est un heu-
reux effet." Alors, son mari, furieux
a fini sa tournée sans un mot de
plus.

-Alirès, réclama Vitrolle.-Après?
reprit Malaurv, après?. Rien. Le di-
vorce, c'est ça."

Combien il a raison, ce jeune sau-
te-ruisseau! "Le divorce c'est ça! "
et combien de ces divorces ne sont
pas inscrits par des requêtes au tri-
bunal dans des études d'avocats! Il
y a de ces séparations, tout aussi
douloureuses que les premières, et
qui s'effectuent dans le silence et
l'ombre. Divorce intellectuel de deux

"Les Yeux qui s'Ouvrent"

êtres appelés à vivre côte à ,
mur invisible mais réel qui isoli
jamais de l'une de l'autre
âmes qui devaient n'en fo
qu'une!..

Ce qui a amené le procès de
ration de corps d'Albert et d'E
beth, c'est une lettre compro
tante écrite au mari par Anne ti
zery, et qu'Elizabeth a ouverte
l'absence d'Albert ainsi qu'elle
eu 1 autorisation. Cet-te lettre
tient une preuve manifeste d
liaison entre les deux corres
dants.

Vive surprise et profonde indi
tion (le la part de la jeune fen
justenen.t blessée de l'infidélité ¿
bert.

Ce qui aigrit davantage Elizal
ce qui l'aide à la rendre implac
et sans pardon envers son n
c'est que dans sa conscience,
peut se rendre le fier témoignag
n'avoir rien à se reprocher.

N'a-t-elle pas été une hon
femue, dans la plus rigoureuse
ception du mot? N'a-t-elle pas
maîtresse de maison modèle? N
elle pas entouré ce mari inf:
d'un dévouement à toute épreuv

Soignée dans sa mise, ne lui
elle pas fait toujours honneur? ]
conne elle l'est,-il lui est pe:
de ne pas ignorer la possession
cette qualité, - pourquoi lui
il préféré Anne de Sézery, qui i
plus jeune, qui a dû travailler 1
vivre, et qui lui est inférieure en
tinction et en élégance?

Combien de femmes font avec
même indignation un semblable
sonnement.

Le terrible pourquoi de ce dl
conjugal, Elizabeth va l'appre
par la lecture du journal d'Al
Derize qu'il a confié à son ami,
lippe Lagier. Celui-ci le remet
jeune fem:ne dans le but secrel
l'éclairer sur l'âine de ce i
qu'elle n'a jamais devinée. De ,
façon indirecte, elle comprendre
core-car Elizabeth est intelligel
que, sans le vouloir, sans s'en i
cevoir, elle a contribué pour
large part au malheur qui i
d'arriver.

D'abord, Elizabeth feuillette
journal sans intérêt; dès les
mières pages ce ne sont que r
d'histoire, projets d'articles, 01
vations de voyages giu'elle jug-e



nuyeux et indignes de sont attenîtioni..
Elle va un abadonneîr tout à fait

la lkcture, quand, (le petites croix
tracées au crayon bleu éveillenit sil
curiosité.

D'abord, ce mont les idées maîtres-
ses d'une uoniférenice sur lu iîlarikago.
piroziofllceý ii Paris ut donît le 51<Cces

a été retenit1isat;
.Lafeîîîunu coxiisidère lu inauriague

Comnme un1 fait iîîîiiiîahtlle, Comme une
solution définitive. Elle nie coin-
prenmd p)as que le bonheur s' acqujit

ouse perd chaque jour ut réclamîe
les soins onstanits, ue attenitio)n

permlanente. El le s' imagine naïve1 ,
muit que lat propriété (le son imiii
lui est assurue une fois pour toui-
te., par acte authentique. Dès loi-s,
il il'y a pius qu'a se laisser
couler dans une exist(rnue sans
effort. Dansl" ce ménallge, on y mîanîge
à l'heu-tre, mais inltellectuellement,
mioratlmnit, l'hommie est seul...

-une june fille qui n'est lias
décidée .' déeoprson intelligence,
n'a pas lie droit d'accep)ter la (le-
Mnande en arag d'un hoîîîni de
vaLeutr.."'

LE JOURNAI, DE FI-RANÇOJSl,

sembllle, nlous a' lsl.sêcourir in-,s
lIndgiliaion <llliilu des dîuvaý.ux

sur u chamup lîliu illlt, il
lie nlous aL Pas préveus (le sit visite,
et iiolis aX i ii.tlang, paraiit-il.
JTe lie 11,'1u suis p)as apvrurî, ni lii
liple.. 1;'t apirès :-,()l < prj'ai dû
subir des plaintes, Coinu si j'avadis
coIliiiîîîs quel qiue méfuait, en retueiant

1,es commeuntairus son t ici supur-
f its. lots lus jours, si nîous pré-
tinls l' oreillu, nous potlirr*i)lls ('l-
tendre (le lidrl lus, do(1(<usd lat
part d'euxcellentes 11iéîgèUI . niais de.
p)iè'trus <oiîîpaý,nus dJans lýj route (lu
lintllect ut (lu l'idéal.

Tin pet, plus loin danîs lu journail
d' Albert l)uri u:

Di)eu (uIlle >îîn duýiiuuiru S( Ill dans
la vi, a deux! '

Turri>le et cruifiaîit<' constata-
tioni!

Q2uel ust cet aluteur qi, un i 111W
luliru (lu fr iiss.litL' et (lu vibranite
Ïiispîiratiîoîî, écrivit unu' page en (les
mlots ou liismlj éterniels. Il
vlir<îvi le ieésoi1n dél-1ian,11ur lie trop
pluii dle son e nlloîiaii f Coin-

pemen( lt de cette conférence. Elile se fiilc(t ui e
go-ideflait (las appIlauidîsscmýlcut ai d'écrire. EClle écouta aittentive-
qu'1elle av'ait soulevés, des lélicita- n1ien1t un aiý, parue e ccenlts elÙ 'VI

-es blrait lin luth deu divinle bea,,uté. puistions même de ses ne aies.qun letfi.
hoeétrange, e qu'elle avait en- qinîi u ii

tcudu alors l'avait beaiucoup moins -Cetjoli, fit-elle., as xue
frapp,ée que ces b)rib)es qu' elle lit eii mioi du te quitter tut dle sulite, J'ni
ce mnomient. reie OSchez la ilodiste.

Elle rlhrchu avidemîent les Peti- Et la fenîmule de Rodubalcl qui
tes croix bleues qui se iliiltil)lieilt. enor tindils que son mari lui lit

Se.eiri ni snêr les cuhvrus du o creugéil.,e4 veulx. soin espit touu soiêr J 'ai obi
courent à chacune d'elles avec un guv lat pénible i-
émioi de pflus en plus saisissant. pression quuk ime causal lat femmle

A la date du 15 août, elle voit: d' uni le nos tribuns à qui je faisaisi
"Que dle femmes éprouvent plus c0mîîliînent dut discours prononceu

d'ennui d'un changement de servante Imar son lmari en une circomîstanieu
tyed'un chag.trin véritable... J'aimne- p>articulière, et qlue lus jouirnaux.-

rais. mieux faire mion lit et balayer avaiuît reprodiît à l'envie.
mua chlare conIlule un moine, que -Vous lisez cela! me dit-elle.
(l supporter, dLons le luxe, cette di- étonnée, et d'un ton où perçait n
mninultian de toute sa personne que peu <le mépris.
provoquent à lat longue les conversa- Oh!I ces veux fermés, qui jamais ne
ton oiseuses et les tracas domesti- s'ouvriront!1

A chaque page- du jour nal d'Albertque...
Qelques j ouirs plus tard: Derize s'cetela fêlure faite a
-i9 aofit.-Jaime l'imprévu, mais son bon>their, àson amour.

$.llzabeth le déteste. Philippe Lagier Je (lois cesser mes citations qui
Sven nous voir ce matin. Natu- allongeraient trop cette analyse.

rellemlent, je l'ali gardé à déjenier. mîais je sais que J'en ai rapporté
Il y a lonigtemnps que je n'avais pas assez pour mettre en goût celles- qui
cas avec autant de plaisir. Fin- aimeraient à en lire davantage.

215

Nous voyons encfore dans les pages,
intimes d' Albert l)erite de quelle 1t
çoni il .t remarqué 'Mlle Sezury qu'il
la'1Vait l'ats revue depuis fflus (le <lix

D>ans lu tirinetiade avec elle, a
ti aVurs les (leuiîitsd Londres,
il se laisse aller ài expli<iier, a.vuc
nu1e Sorte ('i\vrusse u-t d'exailtationl,
1llist}rilue. (lu usruliquves miagîîili-
qules dues temlps 'aSé.

,rtt à uoitp, il serapp>elle qu'il
1,trtý.l, ale fiiilie, qu'elle est sans

d tutu uoiîiie lid sitilu et ne. peut le

Ilu %,a. lu fairue, air ridicule â
sus vux.

Je vous enuliell salis doute, lit-
il, ueî la regard ant pour lat premiière

M\ais lus veuîx qui renuonltrent
sonl regard lui révèlent ue lr-
lunision i luatrÏaite., une simlilitulde dle
goults ut due symIpatiei si grandus
pour Cus étuidus captivantus qu'il ci'
rustu el>lotii.

Ceu n'est pas suiliîeit avcC lu 'soW
rire complaisant, auquel E"lizabl hýl

1,a habitué, que S es UXI)liitiÎolisl
sonlt mîoite, il is il 1 voit
sur la figuire du Alune de ýSéZt-
ry, le rfe d a lammei qui" lu
brûle . Elle vibre à l'nssn elL.
est transformée, ulle est belIle d'in-

tulignc, e c() i prêlîi ision.
V-oilà' collmient Albert s'ust tout

d'abhord aittachée à Anni e d éu
''Aux alies,, vulgaires, al écrit i1

coîîtuse )iaul'amnour vient pai*
lus yux ; aUX71 a1lies d'é'lite.s, l'amnov i
entre par les oreilles.''

Un voile épais 'stdéchiré devanit
lus veux d']4lizabth après lat lecture
dlu journal d' Albecrt. Elle coluprend
tout, maintenantt: le bonhleur étaiit
entre ses mlais, elle n'al pas sul le
rutenir, et aujourd'hui, il est trop
tard. Mais aul moins la leçon porte-
ra des fruits.

Son apathie se dissipe et elle se
jure qu'une vie différente va coli-
mencer -poutr elle.

Elle se retire <lu tourbillon m< n-
damn où jusque là, elle a puisé ses
mneilleure--- distractions.;, et, se con-
sacre exclusivement à l'éducation dle
ses deux enfants.

Ce n'est pas sans éprouver des en,-
unis, des déboires qu'elle se livre a
une tache si nouvelle, et partant si
ardue. A tout niomnient, elle constate'
son ignorance.



LE JOURNAL DE FRANÇOISE

"Tu ne sais pas, toi, lui dit un

jour sa fillette, une enfant de huit
ans, Papa savait. Et puis, il ne li-
sait pas, il racontait, c'est plus LETTRE A MA FILLE
agréable..

Malgré les difficultés de la tâche
'et ses défaillances, Elizabeth pour-
suit le but qu'elle s'est imposé en
expiation de son passé. . C'est ainsi
que nous assistons, petit à petit à
son développement intellectuel et à
son complet épanouissement.

Ah! comme sa beauté, affinée par
l'étude et le recueillement, a gagné
dans cette atmosphère purifiante.
L'expression de placidité et de ba-
nale amabilité a disparu de sa phy-
sionomie; ses yeux noirs ne reflètent
plus qu'une vie plus intime, des pen-
sées plus profondes. La statue s'est
enfin animée: elle a une âme:

Après des pérépéties, des luttes,
des épreuves et un enchaînement de
circonstances d'un intérêt extrême,
pour le lecteur, les deux époux se re-
concilient près du lit de mort de la

mère d'Albert.
L'union désormais sera forte, in-

vincible, constante. Ils retrouve-
ront ensemble mieux que "l'amour
quli n, jaais comblé toute la vie

d'un homme."
Dans une longue étreinte, Albert ne

laisse échapper qu'un nom:
a la femme!"
"Ce mot pour Albert contiendrait

son coeur, désormais, et les yeux qui
peu à peu s'étaient ouverts sur la
vie, il les ferma avec ses lèvres...,.

FRANÇOISE.

Les instints des fleurs

Un naturaliste allemand qui a étu-
dié longuement la psychologie flo-
rale ( ?) prétend cjue les fleurs ont
des passions. Elles connaissent la
haine et l'amour; rien que cela! Ain-
si la rose ut le réséda ne peuvent
pas se sentir. Rapprochées l'une de
l'autre ces fleurs se faneront avec
une rapidité surprenante, au milieu
d'autres fleurs restées fraîches.. Au
contraire, l'héliotrope et l'œillet oit
l'un pour l'autre une sympathie très
vive. E¿nfin, il existe des fleurs
égoïs-tes, violentes, qui tuent tout ce
qui a approche d'elles. ".se non e
vero e bene trovato".

1a moquerie est souvent iniigence d'esprit,
LA BRUYERE.

Ma chère Monique,

Dans ma dernière lettre je t'ai
conté comment les petits Soudanais,
ces grosses poupées toutes noires

s'amusaient ; je t'ai montré qu'elles
aussi elles aimaient les contes où la

bonne fée corrige le vilain nain, où
il n'est question que de festins splen-
dises, de voitures dorées, de riches

ses fabuleuses.
Aujourd'hui nous laisserons de

côté si tu le veux bien tout ce petit

inonde, et traversant la grande
brousse embaumée par les senteurs
que répandent les acacias en fleur,
nous irons le long des sentiers,' vers
les villages des noirs, enfouis dans
la verdure.

Quand on veut voyager il faut
dans le pays où vit ton papa,
emmener tout une suite avec soi. On
ne trouve pas là-bas, d'auberges ac-

cueillantes, à l'enseigne alléchante; il
faut camper souvent à la belle étoi-
le, se grouper autour d'un grand feu
et là, roulé dans une bonne couver-
ture s'endormir, alors qu'au fond
du ciel bleu très sombre, mille étoi-
les brillantes ouvrent leurs yeux.

Au Soudan comme en France, ma
chère mignonne, les étoiles, sont,
dit-on, des âmes de tout petits que
Dieu a rappelés auprès de lui ;
quand la lune argente de ses rayons
les lacs tranquilles, quand elle dé-
verse sur les forêts et sur les champs
sa lumière douce et sereine, alors là-
bas, bien loin, les petits anges s'é-
veillent.

Bien des fois, petite Monique, as-
sis sur un tronc d'arbre renversé,
alors que les flammes d'un bon feu
dansatient une sarabande fantastique,
j' ai conversé avec eux.

Ils me disaient que vous les aviez
contemplées, ta maman et toi. Ils
ie rappelaient son doux profil, ils
évoquaient devant mes yeux la tête
rieuse de ia petite fille, et faut-il te
l'avouer, plus d'une fois en pensant
ainsi à vous deux une larme, oui,
ion cher petit diablotin, une belle

larme toute -brillante, a coulé lente-

ment sur nia joue hâlée par le
brûlant.

En Afrique occidentale, le
mins (le fer sont rares, et le
moyen que l'on ait de voyager
de s'en aller à pied, de monti
un cheval, de s' asseoir a la i
sur un chameau, denfoure
la manière indigène, c'est-à-di
jambes pendant jusqu'à ter
beuf porteur, ou tout sinpl
in âne.

Les pauvres gens, et ils si
majorité, emploient le pl
moyen, les bourgeois, c'est-à-d:
conmnerçants et les cultivateu
servent du boeuf porteur ou de
Quant au chameau, ce sont lo
niades du désert, aux grandes
ébouriffées et jamais peignée
les utilisent.

Les chameaux en effet ne pý
guère vivre au Soudan françai:
tout, dès que les pluies ont coi
ce, car ils ont pour ennemi ur
rible mouche, dont la piqûr,
mortelle pour eux, et cette ni
ne vit que pendant la saison he

Aussi, dès que les premières
commencent à tomber, les no:
quittent-ils les bords du Séné
du Niger, ces deux grands fleu'
l'Afrique. occidentale, pour s'.
cer vers le nord dans leurs dIi:
sables au milieu desquelles ils
pent la plus grande partie de
née.

Je ne t'ai rien dit du cheval.
en effet le moyen de transpor
ble: celui que prennent les hc
de guerre, et les gens de quali-

Ton rêve à toi, c'était s'il
souvient bien de posséder un
inense poupée, qui, à l'aide d'i

celle disait, "papa et maman'
grandes personnes et les Sous
plus que les autres, ont aussi
désirs, mlais ce ne sont poin-
poupées, si belles soient-elle,
hantent leur imagination. Art
l'âge où il n'est plus un enfa:
Soudanais veut avoir deux ci
un sabre qu'il portera fièremet
le bras, suspendu à l'épaule p;



c'"de ciîr, et enf in uin eîteval,

qu¶,ii lanicera en (les galp louis, afini

tie sc. griseur (l'air e t (le Ifouv felit.
clief d'unîe province, grande lcoin1

mle ttos, déplartemtenits fran çai s
réunis, tomî Ixpa, mna cheère Petite
Monlique, est ici lin biouillie ilîîpor-
tant, p)rcesiîn liii Petit roi. Aussi voN -

age-t-il a cheval, suivi d'ue escorte
iniposanite.

Tu dvnrsqui mnarelie crn tète.
iPlein dlu so)n imîportaînce, ce suignviur,
ainsi qu'il colivi4 nt, fait piaffer Soit

sprecoursier.
Iln'est pas arivé, coii:ie le terri-

ble Tartarin, et le sabre qui bat les
flancs dle Ktdiara ( c'est le îîoîîî (le
Ilon hva .) , n'est là (Iqle commîîie si-
gie distincl if (le ses liautes lonc-

'Monsieur Ainadi Iiallo, 1mon inter-
prète, vierit ensuite. C'est un solide
gaillard, quii aime a rire et àî îlai-
santer.

Pour lin oui (>11 pour un lion, uni
large rire élpan'ýiuit sa figuire, sa boit
clie Jetndiu jisqu' aux oreilles, s'ou-
vrc énormain iisi (Ille cille d'un fouir,
miettant à (lecouivert tinc 1inacîtoîre
toute blncîe ui, au milieu (le cet-
te face toute noire, pateneore
plus b)rillaintte. Quand je regaride à ce
momen1V1t-làâ 1111 int.erpirête, it petit
frisson p>arcoYurt mton écliinedosae
car je nec puis tilii' eîîîpêer dle pîiser
à la gueule d llipliopoitante ou a
celle d'ncaïman.

Aut demeuo-trant c'est le plus bra-ve
lio'nne dii monde. Sa inaîian, îîîal-
hecureusceet pouir liii, ne lui a pas
appris les belles manières, ilmag
ua»s cuille2r nii fourchette, avec e
doigts, et a, la rage de montrer tout
dit...... bouilt dlu doigt.

Ce n'est pas lui quni autrait déchiré,
comme ue personne que je connais,
tous les mouchoirs qu'on lui con-
fiait, pour la bonne raison c,1u'il ne
le nitili-Samis eMployanit pour se
mlouicler la main que le bon Dieu lui
a donnée.

Cet hlommile sillul)le, n'es-ýt cepeu-
<tant pas uin ignorant. Il parle le
français, le tontionleur, le bambhara,
le wolofe, le maure, le soninke, ( je
texpliquieraii plus tard ce qîue sont
les cinq dernières de ces lage)

1,a tête pleine d'histoires. Aussi
bie qu'un griot, un barde chanteur,
il comnait les vieilles légendes guer-
rières, qui sont les seuls doc1unents
anciens existant sur l'histoire des
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races et des tribussudîie.
1D'une main niîallîalfile sur doe bou1ts

(le papijer raillasses mi peui pai ou t,

il griflfonne (les cara, tUires aae
c'est ainsi qu'il tranii it me,-s oyr
(Ires,

Tout cela liii <donne une réputa-
tiou lîien établie de savant et ses
comîpatriotes bien qu'il n'ait aucun
t itre religieux le (lcOe it nom 101

très respecté (le ';Iitirboitt".
)eriére (cet ïiilportauit l1 wtsofliage

'Fat iltata qil en femmtue souitlse
suit sont mari p>artout oit il liii plait
d'aller. -'"taille est bieni caiiul>n<'
et cep)endant1t cette jeune. personnie lie
se rine pas en acliat de corsets.

A cité d'elle, Ali N I'jiage, mon

pl1frenýier uin hecureux mortel qui

(Anicieli chufidiée

Mais oit Ahi N'h>iage devîint ép>iqJue
cetquand il est arrivé ait poiîit où
Ilîsdevons nou>is aîrrêter. Il soigne

.Son t.lieval v ia I ni couper dlants la
hi OiS Se, tile boîiîîc botte d'hierbes
s5clics, puis reientt s'iinstaîller prés
dle ia case.

G;ravemein~t, sur le sol lin, il S' LC-
croupit, et là tanldis que lesfenîs
p)réparenlt le coîsoîslePlt liatio
nl (L.' s îîors ( larme leo du mil cut e

1' eoîtlceaveco <ls eiles)ilcon

*'iiealor s «t1 raprocer et
jcoteavec plaisir ccgantiiai

liiî, qui, avec des geýstes, d1'acteurs,
colIt<e a ilies soldIats ravis les ex-
ploî ts de Ceia(aledgi . be conte
dIure h îngteîîîps: c'est unî V éri table
pueilieý, oet' l e d tî barde iniconnut,
vrai cliel (l etîr e la poésie poplU.
laine.

l>ouir toi, cliete pe'tite Mo01iiqie, je
veux la rsitîier ici cette liet oÏllue
lii stire d' lin roi ilia llîureîX 9'>li sulit
trniomipher (le ses enleînîls, Parce
(lu'il lut honîtéte et pe lvéat.

Seinhba CaledIgi doit succé-der à Sont
père qui vient dle mourir. C'est luti
qi commtandera les, tribus niomi

br (Jusds hoîe or.Ainsi le
veult la lo)i (le succession dle sa race.
Yas Aboui Moussa son, oncle, veut
prendre 'értg de son nveuI pour
liii, et ceL derieir inoiilgnementýlt spolié

Sur ntod mineur en sourdine,
Ahl ig chiante:

lest puOSmaGldi
",Nul i, s illqanld il r-vjct1dra1

ci st parti erbGîcg,

''Gala le gide poyurl tcou:)iuplir sa ven-

passe, son temps à souffler dans ne
sorte de flûte indtigène qui ne Pleut DeriÎre-L le Jeune homme, marche
donner qlue dleux pauvre-, petfites no- sa vieille mère qui chiancelle, ses
tes. sSeurs éplorées, son cýaptif fidèle.

''Kui...tit'', kuji-tuiit.'' Ainsi
(i'îî'uî chiant dle grillon, cette suave
miélodie bierce mues porteutrs et m1101

escorte.
Parfois Ali N'Diaze cesse de jouer

(le ,;on roseau, il fredonne alors un
,Vieil i (le soit pays' dans lequel il
ust ques,ýtion (les exploits fabuleux

N')aeétait un t'ri 'ainai,
1)ucoup dc sa laince il perçait les

roches.
N')ag taît fort,

D'un ÇQjup de son sabre, Md coupait uin
hcKime ein deux.

A prés aile longue' iarchepéibe
car il tie faut pas s' arrêter, al)
arrive chiez un de ses amis. Il lui
confie sa mière, son bien le pluis Pré-
cileux, ses sceurs, ses leuines frères,
une Partie dle ses trésors qu'il a pu
sauver. Ayant remlpli ce devoir,
traii(lttille sur le sort (le ceux qu'il
aunle pins qule lurnuénêie, il part,
pour conquérir (les richesses afin de
Pouvoir lever une arme.

Il arrive chez. un roi. Là, un lion
de taille colossale désole le village.



Nul n'ose lutter contre l'animal f u-
rieux, les chasseurs les plus habiles
tremblent quand Niabaudidolo(c'est
le nom qu'on a donné à ce lion, ) fait
entendre sa voix. Notre héros lui
ni'a peur de rien. Il marche à Fani-
mal et le tue après un combat sin-
gulier:.

1e roi (le Fama ainsi que disent
les indigènes)·est naturellement plein
de reconnaissance et il adopte Sem-

a (alegdgi. Ce dernier continue le
cours (le ses exploits. Un jour les
nombreuses tribus d'hommes blancs,
de Maures, venues du désert fondent
sur les villages des noirs. Les sofas
(soldats) se sauvent devant leurs
terribles ennemis. Semba rallie les
fuyards et bat les Maures.

"Que veux-tu de moi, maintenant
demande au héros, le roi du pays.
Veux-tu de l'or, des troupeaux.

Et Semba répond: "De l'or je n'en
veux pas, ce qu'il me faut c'est une
armée afin d'aller combattre Aboua
Moussa pion oncle qui m'a pris tous
ies biens".

"Cette armée, ô grand soldat, tu
l'auras". Mais vainement Semba at-
tend que le roi tienne sa promesse.
Ce dernier pressé finit par dire:

"Une armée certes je veux te la
donner et si nombreuse que tu ne
pourras la compter. Mais aupara-
vant je veux posséder les beaux
boeufs blancs de Biram Gaour, ces
beaux boeufs au poil luisant". Fi_
ram Gaour est le chef des Peuhs ;
ces gens au teint noir, mais au visa-
ge comme le nôtre, qui s'occupent
surtout de l'élevage des animaux.
Ils s'en vont, ainsi que les anciennes
tribus, parcourant les stepps sou-
danaises.

Biram Gaour est un chef puissant.
Avec lui marchent des guerriers

onmbreux et puissants. "Semba ne
pourra jamais prendre les boeufs
pense le roi et je n'aurai ras à te-
nir ma promesse." Comme tu le
vois, ma chère petite Monique, ce
roi était un triste personnage. Ou-
tre qu'il n'était guère reconnaissant
des services rendus, il n'aimait :as
a tenir ses promesses, et il ne faut
pas l'imiter.

Mais S'emba n'a pas peur, il part
et est assez heureux pour trouver
dans la' plaine les beeufs qu'il veut
conquérir.

Les soldats qui sont avec lui lui
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disent de les enlever par surprise et
de se sauver ensuite, car un seul pâ-
tre garde les animaux. Mais notre
héros répolid:

"Je ne suis pas un voleur de nuit.
Le bien que je convoite je le ' prends
les armes à la main, et non par
traitrise.'' Puis il se tourne vers le
pâtre et lui dit.

"O pâtre qui garde les beaux
boeufs blancs de Biram Giaour, va et
dit à ton maître que Semba Galed-
gi l'invincible veut avoir une paire
de ses animaux. Qu'il veutles lui
gagner dans une lutte sans merci.
Va et dlis à ton maître que Seiba
l'attend près du haut baobab que tu
vois près d'ici dressant ses hautes
branches au-dessus du maïs qui
penche sous le poids des épés mûrs."
. Ainsi que tu peux le deviner une
lutte épique s'engaga entre les deux
adversaires. Semba blesse Biram et
soigne aussitôt son adversaire bles-
sé qui lui donne, les boeufs qu'il vou-
lait prendre. S'emba obtient donc
son armée, il part et après une lutte
sanglante, il reprend tous les biens
de sa famille.

L'histoire, petite Monique, ne s'ar-
rête pas sur le tableau final: Le
vainqueur entrant triomphant dans
le village d'ou il avait dû s'enfuir
honteusement jadis.

Notre héros devient trop fier. Il ne
se contente plus de déclarer qu'il est
l'Invincible, il le croit et l'insensé
défie Dieu.

Dieu irrité, envoie un homme com-
battre Semba qui voit toute sa puis-
sance mise en échec par ce seul
homme. Ce dernier adjure le chef
de rentrer en lui-même de ne plus
être orgueilleux. Semba la rage au
coeur veut attaquer lui-même celui
qui prétend le ramener au bien.

Autour de lui, tous ses amis tom-
bent frappés par des flèches invisi-
bles ; en vain une dernière fois Dieu
adjure Semba de faire acte d'humili-
té.

L'insensé ne répond pas. il s'élan-
ce contre l'homme de Dieu et tombe
à son tour:

"Ainsi fi'nit la dynastie de Semba.
"De Sebtna Galedji l'lnvincil,1e,

"Loin, loin, au pays de la nort,
"Il est parti, et ne rtviendir plus,Semba Galedji l'Invincibie.'

que ton papa s' amusaits beaucoi
entendant dire et redire cette
histoire, par une grande poupée
re,aux yeux brillants qui mimai
choses qu'il contait, tandis qq
flamme d'un grand feu jetait at
de lui des lueurs fantastiques,

Revenons maintenant à notre
voi. La brave Nette une b
chienne fidèle, termine la pret
partie du cortège imposant qui
ton papa.

A quelques pas en arrière, sui
lues braves porteurs sept hommei
torse à moitié nu, qui porteni
caisses de provision, Ina table
fauteuil pliant, car là-bas ma <
petite fille quand ton papa s'est
promené il doit beaucoup travai
Il faut qu'il rende la justice,
des impôts, toutes choses très
gantes, quand on a fait déjà a
ravant vingt à vingt-cinq mille
cheval.

Enfin pour fermer la marche
soldats, surveillant tous mes
braves gens qui m'obéissent a
glement et qui sur ce point p
raient donner bien des leçons à
taine petite tête folle de ma

naissance.
Voilà ma chérie, comment toni

pa voyage dans l'imnuense pays q
commande souverainement......

HE,,NRI LANR1EZ,
Conmnandant du Curcle de Nioro (

la Compaznie des gardes-frnq
à Nioro Lake, et lieutenaqit ai
d'Infanterie de France.

Le Progrès de Wainright

wrainriglit est une petite ville située
l'un des districts les plus fertiles de F-(
lu Cunada, à quelque distance à 'est

rivière Bataille, et sur la ligne du Gi
Tronc. Bien que cette ville ne oompte
quelques semaines d'existence, elle pr
déjà de devenir des plus imuportantes,.
possède déjà cinq niagasins génémux,
magasins de ferronnerie, trois clos de
et plusieurs autres maisons commerciale
sufent à une population de plusieurs
liers de personnes. Le site de la ville e
choisi avec soin et est dans un tiiès be'
droit. Les alentours sont peuplés de co
en grande partie Canadiens et Amétie
L4e Grand-Tronc-Pacifioue aide leaucot
1lagrandissement et à la prosperité ¿
ville. Un endroit spécial, très en vue, i
fixé pour l'érection d'un hôtel du G,
Trone-Pacifique qui fera honneur à son
min de fer. On construit beaucoup ,
tres edifice's, et il y en a beaucoup d'ai
de nrojetés.

-(Du "Free Press", Manitobe
Ainsi thantait tous les soirs mon

Palefrenier indigène et je t'assure L,'enour est la poésie du coeur.



a'r tnestlgî,emtnt supirleur
S pour les jeunes filles

J 'ai assisté, 1111 .jour dle la eae

dernière, â 'uetr officielle tics
Cours dlu lit nouve\lle Il<.tîled'ise
gucînentýit Supé)rieur pour les jeunues
filles, fonde pr les <lames (le la1

Congégaion Notre l)aie. Cette
fontionl(i vient à soit heure et, lus

ftklicîtattionIs e' 'ixile lesenorg
lins e dtoivent 1has lui être mluia-

gés.
MI. le cliafLoîiie G'auuthier a p)rt>îîoiiî

ce le discouirs d'ouverture, et s ils-
pirat dtu Fénuilon ut (le ilgr Duipali-
loupi, - -Ces dltx féministes avant
lit lettre, i lionis a (lit,ci un ili
gage très lasiqe les plus agr'-
ables et ltus l)îus juistes,ý raisonis
mo1(tivankt I l .mli bs ifl <' il v a tWotu-
tiller la femmei, ilin seullemlent pour
la lutte mais pouir le commiierce o)r-
dhilaire de la vie. Espérons qule tous
les veux fé"iniiitî vo>nt s'ouvrir à la
luitèiit.re dI'uneý instruction solide et

Je savais . F.). 'M<>ik favora,
Mec aul dé-veloppluit ilitulluctulel dle

la fem e, ais J'ai été heureuse de
lui en vintundre taiire la déclaration

pubilliquei à la éac d'ouverture, eîî
ces ternieCs élqnt et persuasifs
qlui li consrvent la fidélité de ses
conlstituanilts.

Deux jeuneus élèves (le listitutîolu
lurent ensuite <les adresses dont je
n' ai pas comrpris les parotles à cause
de mion éloignement de l'estrade.

puis, il v eut chiant et mnusique.
Bref, la séance fut charmiante.

je Connais pul les Dames de lit
Conigré.gat<>fl. Mais d'anciennes élé-

(el e lur couivunt ml'ont a-sur
ciue ces religieuses avaient à coeur
dje suivre le déeopmn tle pro-
grés modelrnecs dans l'enseÎeieilt,
et à ces titres, elles ont droit à toîîsý
les enicouIrgeents et à to1utes lus
sypahis Cette fonda(ltion dE

le tiupérieuire d'ailleurs, affirine hanl
teinent leur esprit d'initiative et

.r.ai devant mçe yç,ux la li:ste defs
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liolestur t uoirnwsa la lon-
velle X ~<eJ'vf'e lu noin1 de

Mine G tnuIaii i un qualitê dle pro-

ftssuuir ý!(l iuit uisuel, ut, j 'en suis
ravxic, AX to'- gards le eii s itl

posait. Il v al ultjlies es spur-
sounwali tés laïqjue.s que j',aurais ai-

nlit . \,tir f igurer tu progniiiiiie, suir-

tout !]arliiii lit lisIte dus ciInn~jr
d' isoi u t (1, lîtî iurms, pa-

t*iiut \el Vit lit]I a, tlîjue(11( j, <ur, Je'

~' i>e. u leua çoiv.iiius d'ensui-
guluteu, it supe)(riulur-ý aurai tout à ga'

glnt a lssilîjli nU lus, l.tiquts

cet te éci 1 spéîuuî plolr lus jeu-
îles hilevs est aililiciu a lýiivursite'

y PAGES OUBLIEES

Mlire 'C. ilcktett, 1uons Çconltinluqe les pa-

Lodrs mJis,, d'akCtllalité. Milne Duclîeýtt

don 0lesl ail t ql angvltlaues ylo stiuine
la ~îoeso e la F 1tC Dieui. Ce sotl\ivlr
d uneiWiu îlj'X 'lc denus st dec la
i'huillc dçt M. A , l I 't Ailert de( Gaspêé, le. ls

de, I'.jit li- '"r ,c "Anc ivns .înulin' C'est
\' Ulu sll e Mlilu it. e dcC.aspp, qlle ni"

somms reavahts lv laJ ulat ion de s
lignes.ý - Not, (h, lai ato

1,A i"ETE-l)IICU EN142

Vers 1842, Québe éti n ill e
forti lieu vamr, cinql 1)orte>s,
etc. Clhacunel( de' Ces por)Ites av\ait 11
corps., de' garde souis la chargu d'Ilni

ýsergent ( satrgenit's gua rd) en casercl-
lie du trois àâ ciniq régmnsd in
dulme anglaýise, uni outre un réý-
gîmnent d'arifllrie,, le génie, et le
couiinkuîssarIat.

Ihans ce temlps, il n'y avait a uý
bec q u'une steule procession le jourt
(le îa l'tuDeu El se formiait et
elle l).rtait dec la cathédrale, ( au-
jt>urd'hli i P ailique ) .Elle se ren-
dait, uine aneà l'égliýse du fan-
bourg aitJnl'année suivante à

a la basse-ille, et la troisième an-
née à l'égli'Cse du faubourg Saint-
Rocli. Chacune de ces localités for-
tuait une procession qui se joignait
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et faisait patie (lu la procession

l)ès hit eusdi natin, les trou-
pes l)rciý'(nt souis garde lus rues par

lesuelesdevait passe'r la proues,ï
Sion,1ý1. 'es etaient aligniées le long
Jus troittoirs, (le echaque côté des
rutes, sur tout le paircouirs que devait
sulivrel Lit àrusin ads c l'une
(lu l'autrt, ain de poulvoir atu be-
s(fili, joinldre leurs aIrmes avec ()rdrc

d'ui êcerton te 1)(olu ou voitu-
re dle trv mse ou cicu dans les
rutes. lits rues etaieilitpaose su
tout le parcoturs et ornées L- de cinq à
six arelics (le t rionîilhe.

lie Trés-Saint Sceet uti
dlu la Caithédrale ver nufhurs

La procession se fti1II;1it danus l'or"
(Ire suivant: unl têtu, Ineescuad
dle sap)eurs <lu génie, portanlt lurs
hiaches, pelespus, etc., puis les diîf
féreiites ocitè aveC mnxirs les
citoveois, av ocats, j e clergé,
dlotu/e enfants dle C11teîtr, lîiîbîllts dle
blancu, la têtu poudrée ; six ;aant
dles ceintures un rubian rose pýâle, les
six autres u rîii:n bleui pâle, (Iap-
pelés anges ); ils inarehclaiulnt à recul-
lons et ils enicenisaient. (IDans ce
temlps la 011 faisalit faire 'à l'enceeui-
soir ;Iu bout dle ses chiaînes un duetni-
touIr, CC qui était beaullcoupl pls élé-

t etL maetuu.
Précdantimméiateentle dais,

unei gardedhonu (cm adé
p1ar Ilin officivr et cmou 'nio

uulO5 le arllespréentés ;lorsque
ceutte gairde é-tait ftgé,uescn
de garde dI'hionneuýr la rempillaiçait.

L'éat~inaor uivitle dais, gêné-
raux1-, colonels, etc., etc., tous enl
grandel( teue, po(rtaint leurs insignes
et déicorationlls.

usttq1u le Clergé app)ara1issait
à Li poqrte, de la eatîiédale, l'officier
un chiarge de laý comlpaignie, alignée le
plus î>rés, donnit les commande-
mieitts: "Atnin!..''Shoulder,
armis! ... "'' "rusent, armsl ... '' et,
les soldlats tenaient les armes pré-
sent ées jusqu'à ce que le Trè-s-Saint-
Sacrement f ut passé -, les mêmes
comixiandc-eents étaient donnés et
ils étaient exécutés par la seconde

u>uipa)ýgnie, et ainsi de suite jusqu'à
ce que le, Très-Saint Sacrement fut
arrivé à destinatiïon. La même chose
se répétait pour le retour.

La garde d'hontneur prenait sa po-
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sition dans la Procession à la sortie
du dais.

Les corps de musique des régi-
ilents étaiî_iit placés en différents
endroits dans la procession, d'où les
liusicivens Jouaient des hymtnes ap-
propriées à la circonistance, tielleS
que: "'Adeste fideles", "0 Salutaris
Hlosti&i", etc., que les colonelýs
avaient la couirtoisie de leur faire
apprendre pour cette fête.

Quand le sous-officier gardant la
porte de la ville par où la processi (I
passaît vo>yait apparaître le clergé,
il criait: k,'Guard turu out.! ... " puis
il commandait: ''Shoulder, arns!1 '',

"Present, arus! ", et le poste te-
nait les armes présentées jusqu'à ce
que le TrWsSaint Sacrement futdé
passé.

Les catholiques se mettaient à ge-
noux, lorsque le Très-Saint Sacre-
mlent passait, Je dois rendre ce té-
inloignage aux protestants d'alors,
la plupart d'eux mettaient genou a"
terre, et ceux d'entr'eux qui ne le
faiqaie!nt pas se découvraient la, tête
ï "1 passage du dais. Le bOn m1"ain-
tien, le recueillement et la piété d'es
fidèles étaient louables et admira-
bles.

Il mn'a été donné d'assister, en
maintes occasions a des p)rocessions
à New,-Yiork, à Montréal, etc., en
divers temnps, cependant, je n'ai ja-
Mnais vil de soleninité aussi iluiposan-
té et aussi ixnajtestucuse que cplle de
la Fête-Dieu d'alors.

Autrefois, le soldat ,tngýlais é'pau.
lait sa carabine à gace lprsen-
tait les armels en trois temlps: au
col 111tilcIde"cut: "'Present atrmis", il
frappait l'armne avec la main droite,
( elleu rendait uin son métallique tout
à fait martial ), puis il ranienait sa
carabine en l'air en avant dle lui, il
la rabattait en retournant le chien
vers lui, en mneine temps il reculait
le pied droit deé neuf pouice-,. Les
troupes anglaises du1 temps exécu-
tai~ent l"s commiandemients avec un
enisemble, et avec une précision vrai-
m'ent militaires,

Alfred Aubert de GASPIE.

il v a. une règle sûre pour juger les
livre's comme les hoinmes, mnêmie sans
les .connlaître, il suffit de Savoir par
qui ils sont aimés et par qui ils >sont
hai.s.-F'. de MAISTRE.

dun leu interessant et les principaux événements di
tre belle histoire aux enfants

Il vous est 1parfois arrivé, je le (le lus grandes personnes eci
sais par expérience, de rester ab- Jeprdi rn sorsoluniient embarrassé sur le choix J'esre Sa 'un gerandr esoi,,
d'uin cadeau à offrir à uin enfant. ment dlants les familles mais dl

Je veux p>arler (le ces petits per- maisons d'éducation. C'est c
sonilagts, trop vieux pour jouer au tes imes forces que je le rucoli
cerceau ou a la poupée, et qui sontsrtuàcedrnrs.O
justement arrivés à la période o11 rait rendre aux écoliers et au:
l'on aimerait à leur donner uin ob- lières de meilleur service.
jet, à la fois uitile au développement Et je féiied.ot
deé leur intelligence et agréable a encore, Mine Euigénie Lemnieu:
leurs heures de loisir. liot (lui, pour doter notre pavs

Combien (le fois n'êtes-vous pas ineto herue a pusén
resté p)erplexe, et n'avez-vous pas.dé- mnentidans su reauide sim

pl(>ré qu' une invention nouvtle nemlenet dans son ceur dele

vint comlelr les lacunes existant dévouée.
dans la liste (le "cadeaux pour en- FRANÇOI
fants".

Eh bien, cet amusement a été
trouvé, et, par une Canadienne, en- Rscalî o~I
core! Mille Fiugé'nie Pouliot, née
Lemnieux, vient de faire paraître un Une nouvelle association c
nouveau jeu, qu'elle a appelé - Qui sous le nom de ",Société poi

si"et quii aura, bientôt, toute la vancenient (les Sciences, des 14
p>opularité qu'i mérite, et des Arts au Canada, vient

Il consiste en une serie de ques- fonder à Montréal. Elle est ci
tions disposées sur une carte et que ,é de lettrési d'artistes, d
le liseur donne à répondre à ceux quise
prennent part à ce jeu. Chaque mieurs et de nie decîns.
joueur a devant lui une carte divisée Cette association est liée, en

en p)etites cases. Le liseur pose une ce, à un groupe wsliblable qui
question; k'- premnier à y répondre re- gage a nous envoyer les con

çoit uin c(oupo3n et îe prelnier à rein- cîers dont nous alunons ' besoin.
plir touts les cadrtes est le gagniant. M. Marcel Dubois, poesu

.Je crois que l'on opère dans le Sorbonne et le prnemfier géogral
110iisýjî?-à peu près comme dans France, se fera entendre Cette

le loto.ne, à l'Université Laval, dlait
.Jec hoisis, aut hasard, quelques comifereues sur 1les questions
qstnset réponises du Jeu: ''QuÎinius

sait" afin de démontrer tout l'inté- inqe. -nsnu d orgn
rêt qu'il offre et la sympathie qu'il Réoisn-usd1'oan
peuit inspirer, d'une Association destinée à

Q.-Comhlien, de races distinctes sur la f aciliter des études dont nous
terre' tant besoin.

Q.-Qu'est.ee que du parchemnin?
R -De la p)eau (le lnoucm piréparée, pour SOMMAIRE

Q.-N,xniez le peuit de la biche. DU NUMERO DE , ,P. RVTJE HEB
R -U7n faon. DI,, U30TBEQ--Epelez: Syrr-.pathiq.uenwent. DIE U3OTBE
Je ne sais rien de plus instructif Envoi, sur demnandle, 8, rme Oaraeiý

en mému teps ue e pus é_ ris, d'un nuir.éro spéciinen et du ca,en ilém tems qe depl-s rdes pritnes de litrairie (26 francs de
créatif : organisez-le parmi des en~ par an)Y
fants asSez vieux pour le conM- Partie littéraire : Uecnut a

prenre, t vos lnen drez es 0 Louis Madelin: 'n oqèeP,
prenreet vus 'en ire 1d101no- l'Alliance française en Atrkrique" ; I,

velles. ohé: lILamartine et le roinan (le -Ra'
Mine Lemnieux Pouliot, a fait, sur Brada: "'Les Deuriselles àcrn

l.ouise Chasteanl: "Lt'Avenir de Claji
les 11uenle-s principes, une série de mran: Chianles verrier:. "un peintre

quetinset dle réponses historiques et mnldain sosl'EmnPire eýt la Rie
ti-on: lsabeyv" ý, Jules Laroche: "l>ic

à l'occasion dut tri-centenaire, qui L.. Pervinquière: "Chroniqlue scienti
fera apprendre ýýans effort les dlates Faits de la semnaine. La Vie muondaini
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L'e cadlre est, d' invention et d'uni-
ploi r'clati%-uiiueîtt modernes. Le mot
luii-mêmtie, qui semîble dériver de
"-Carru''', nie fut emplové qu'au dix-
ewptit.me siècle dans le sens que
,tous fui donnons maintentant. -Bor-
dure"' é»tit le terme le lus couirant-
mnitt repanildu autrefois et l'usage
s'cil ust conserv é encore chtez. les en-
cadreutrs et ee les artistes.

Le taleautt encadré qu1e l'on pet
suspendre à la muraille, là, où l'oit
veut, déplacer aut gré <le sa fantaisie,
n était poinit connui avant lu. mloyen-
àge. Nouis avonts depuis, rattrapé le
temips pecrdut. Il existait bient à cette
époque dles tableaux portatifs ;les
granids seignecurs dui quatorième et
du1 qli itièéltte siècle donnaientt dlants
leurs châteaux places d'honmneur aux
peintureus dle chevalet. "L'inventaire
(le Charles V"' ( 1380) nous ap)prend
qule ce prince possédait une vérita-
blle gailerie de tableaux, et nous dé-
crit no(tammeintit ''uing tableau de
beo!s (Iue l'on p)end aut chevet,du
Roy, ouula unig demi image de
Nos-tePit.

Cette peiniture, qui1 I roveliait dle
Margiuerite de Sicile, était entourée
d]'argent doré, avec <les perles et des
saphirs. Maliis le plus souvent, ces
tableaux étienit enchâssés dans des
fermetures à volets, qui consti-
tuaient une sorte d'écrin et d'exive-
loppe protectrice plutôt qu'une ca-
dre proprement dit;- dispositif qui
s'explique facilement par l'habitude
qu'on avait alors de faire voyager
avec soi ses meubles et ses objets
précieux...

Après l'invention de la peinture à
l'huile, quand le changement des
moeurs, devenues plus sédentaires,
fit laisser les tableaux accrochés
d'une façon continue, quand les mi-
roi'rs et les glacee furent connus,
l'usage des cadres se généralisa. On
sentit le besoin de compléter les
peintures, de les protéger et en mê-
nie temps de les faire valoir en les

Îsiolaîtt a l'aidle d'uîîie bordure qui
fût cil harmîoniie ave l'éclat deu leuîr
colorationt et le p)récieutx <le leur ext.

cutioli. C'est vers le seitieiiic sièt.lc(
à l'annéi5ê 8 que nous1 trouvons
(lants le ,régistre des "Dépenses secrè-
tes (le François ler'', mention dut
premnier cadre. Lus' peintures dévo-
ratives à la fresque out à l'huile ap-
phiquéest directement sur les cloi-
sons comphortaient certes dles cîtea-
dremnents, mais 1'aichlitecturc cit
faisait tous les frais. Ces pilastres,
ces entre-coloiillllt, (lverr >u

de marbre, parfois simpillemient
peints en ualîtaieil, touts ces mlotius
divers par lesqFucls on isoli ce,
décoratiotns fiaetPartie inté-
graute de la1 constructionî, lie colts-
tituaient dans aucun cas le cadre tel
que nous l'entendons. C'est pouir-
tant à l'arcltitecture qu'est emlprun-
tee le Plus souvent l'ornemientaition
lourde. et surchargée des preieirs
cadres, qui semblenît conçus commuile
uin enicadrement de porte out <le fcnèû-
tre. Il enl ,st qui sont surmonl)lté-s
de frontons coplq js e scullptul-
res en b)as-relief, où figiuent (les
mlasques, des chîiières, les oLt,ýuaux
des guirlandes de1 fruîits. D'autres
sont Plus sitiples, faiits de mîoulu-
res d'unt goût plus sob)re, de sil-
houtettes moins heurtées.

Au dix-septième siècle, les modifi-
cations du style de l' ameublement
ont leur répercussion sur l'ornemien-
tation des cadres. Louis XIV im-
prime là, comme ailleurs, la sou-
veraine împulsion de son goût du
fastueux et du grandiose.

On fabrique alors pour l'es ta-
b!leaux et surtout pour les miroirs
de glace de Venise les cadres les
plus magnifiques, où brillent les
matières précieuses, l'or, et les pier-
reries. "L'invent-aire général des
meubles de la Couronne", dressé le
20 mars 1684, cite deg cadres en ar-
gent massif, enrichis de palmes, de
feuillages, de cartouches, Voire me~

L'ART D'ENCADRER
tue de figures allégoriques. Ces
slendidefcls ouv rages eurent le sort
<les Iieuolles., et (les vaisselles (le tué-
Ille tiital et finii eit, dans les ereu-
sets du la Mlonnlaie.

ýSi leutr (escrîpiîtit seule nious per-
mlet deý nons ('11 faire une idée, nous

POse(Iîispar coutre (le la lnène
époqe u granid tîoîîubre dý cadret-s

d'une muatière moins riche, miiÎs
d'unll goût aussi raffinié ut d'unei exe-
clutioi artistique aissi rmrube
Ce sonit ces bel les bodues l' ois
scuîlpté et doIre, <ont lat vogue n' a
point cc ssé depuis, qui son't si re-
chmerchéces auijouird' unii des *îîuaýteuirs
et constiunt pu n os fal'rîeaiits'
îmodernes un1e souirce inépuisable dle
mo' dèles. 1,e roi, la cotir, touite l'a-
ristovrittiv se disptitaïeiit ces pro-
dulctionis sorties deus mlaisdeslp
teurs et d'artisans dont les no1ms,
Sont venuls Jusquà n<tu a e ietla
et Ii elba e I ncomîparales par le
soit, et le fin dul travail, ils nele
so.iit iimoîins îpr le style, Par'l
variété dles ornemewnts qu'il les dc
relit.

Nicolas Massé, muet rival de
Boulle, fournit lin grnd( n1omibre do
cadres psîî1r l1 apartemenuit de lat rei-
ne ;fitr auHive.E 1670, Calfliv
ri , t Le;l -gniîde(ll cupteuit les

ces illusrs istes, qiln vai
laie(nlt qule pouir ue elienitèle choisie,
il v1m avat an Pris deu ilotubreux

marcand <l carestout falits, dbont

Pvn<ldaît le dix huIittièmée siècle le.
style se modifie, tuais la conscienice
artistique reste la mtême. De majes-
tueuix, le cadre devient léger et 1)111-

lIant. Il se courube en lignes sinueu-
ses, en volutes élégantes ; il se gar-
nit de guirlantdes lv-èresî, d'envolées
de rubans, de tropîtes, d'attributs
chainpêtres ou mnusicaux délicate-
mient ouvrés.

Nous trouvons encore des artistes
(le premtier ordre conmme Oehen, Gui-
bert, p)arent du peinitre JspiVr
net, le fameulx lot, auter dVec-

dre magnifique qui entourait le por-
trait de Mlle Clairon, par Carie
Vanloo, et dont Louis XV voulut



payer les frais d'exécution, montant}
à 5,ooo livres.
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lief les tons et les valeurs.
Quel artiste ne tient à montrer ses

Mais un 1765 parait une invention <euvres placées dans leurs cadres?

nouvelle. Un sieur Renaud, maitre- Et l'on a pu dire d'un tableau pré-

peintre de la communauté de Saint- senté sans bordure qu'il est un peu
Luc, invente les pates moulées et les comme une f emume surprise à sa toi-

substitue à la sculptureq en plein lette avant d avoir pu l'achever.

bois.( e nouveau proce n'eut pas On comprend ainsi l'opinion solen-
d'abord grand succès auprès du 1u- nullement exprimée, du fameux cri-

blic. Mais peu à peu il se développa tique Charles Blanc, que l'art de
tellement qu'il fit cesser la fabrica- l'encadrement, loin d'être une affa-

tion des cadres en hois sculpté et ul re de caprice, est assujetti à plu-
fit disparaitre presque entièrement sieurs conditions essentielles dictees

le commerce. Au point de vue de par les lois du sentiment.

l'art il n'y avait point lieu de Se Il y a un décoration une loi dé-

féliciter de cette innovation. Jus- coulant de l'observation et de l'ex-

qu'alors le cadre était par lui-même périence, qui vent que chaque surfa-

un bibelot piécieuîx, une véritable ce tourmentée se trouve cil contact

création artistique dont la valeur re- direct avec u "repos", c'est-à-dire

présentait une somme considérable une partie plus simple de forme ou

dans le prix d'un tableau. De nos de couleur. C'est en somme la loi

jours, la facilité offerte par les pro- des contrastes: le simple faisant va-
cedés de reproduction a avili les loir et ressortir le compliqué et ré-

prix et du même coup abaissé le ciproqueiient. Suivant le cas, c'est

niveau de la fabrication jusqu'à la la peinture ou le cadre qui doit for

vulgarité. Que dire de ces médiocri- met le "repos". Ainsi, un tableau

tés affligeantes pour tous les gens traité largement, par grandes ta-

de goût, dont l'industrie moderne chus saccoixiodera fort bien d'une

nous a imposé la vision tapageuse? orneientaion un peu chargée

En ces derniers temps seulement ue en accentuera l'effet.

rénovation s'est opéré, due précisé- Autre fait ('observation aussi

ment à cette recherche et à cette i

imitation des modèles anens reusorne et doré ajoute à l'éclat de
à la mode. On s'est aussi mieux reu- la peinture et en soulignant

ý pour ainsi dire la valeur de
du compte des qualités que doit loeuvre prédispose le spectateur a
posséder une belle bordure, des con- l'admiration. Les marchande de ta-
ditions décoratives dans lesquelles il a

convient de l'employer. pression et l'exploitent adroitement
Combien de personnes, en effet, oh- en plaçant toujours leurs toiles

servent ou connaissent bien les rè- dans des bordures d'un luxe souvent

gles qui devraient présider au excessif et éclatant. Le cadre doré,

choix et ;à la confection du cadre ? on peut le dire d'une façon presque
On se remet volontairement de ce absolue, convient à toute ceuvre
soin à l'encadreur. Bien peu ont le quelle qu'cllu soit et se trouve à sa
don de voir juste et rapidement ce Place au milieu de tout ameuble-
qu'il faut faire pour l'oeuvre qu'on ment.
leur confie. C'est que bien faire va- Son défaut principal est un éclat
loir une peinture, un dessin, une es- parfois exagéré. A cela il est facile
tampe, les exposer convenablement, de remédier en patinant l'or ou le
n'est point chose aussi Uonunole bronze à laide de terre d'ombre dé-
qu'ou se le figure généralement. tyée d'essnce additionnée de sicca-

La forme, l'ornementation, la il- ti. Avec une brosse un peu forte on
tière même le la bordure, ne sont passe une couche légère sur toute pl'é-
pas choses indifférentes, tant sen tendue de la bordure en tampon-
faut. Elles doivent sadpter à la piant les ceux qui doivent conserver

nature dje uvie en , Plus de couleur en frottant légère-
moniser avec elle, e' mttr e r ment les saillies. Cette application

donne au métal un ton plus profoi
moins neuf, et bien pratiquée p
met d'obtenir très faciulement i
honne imitation de l'ancien.

Il n'est pas de règle absolue
surtout en art. Les principes s4
des sentiers utiles, non des bar
rus infranchissables, au-delà dessq
les il n'est que fautes et erreurs,
'encadrement par contraste sai
fait les veux et le goût, il est
cas ou l'application du principe e
traire donne les résultats égalomiu
intéressants. Considérons par ext
ple un portrait dle tonalités un i
sombres, come les tableaux i

maîtres flamands ; il s'accommov
ra fort bien d'un large cadre de b
noir aux moulures simples. La g
vité de l'oeuvre s'en trouvera a'
mentée. La peinture dans ce cas
ru été encadrée par similitude.
dépendamment dle l'effet produit
la peinture elle-même, il y a lieu
tenir compte de sa destination.
même toile placée dans un cadre
ré prendra place facilement dans
salon ; dans un cadre sombre, ci
viendra mieux à une b)iblioth,
ou à un cabinet de travail tendu
vieilles tapisseries ou de vieux cil
de Cordoue.

Il y a des profils de cadres
font venir le tableau en avar
d'autres qui le renfoncent, et en
loignant du spectateur semblent
donner plus de profondeur.

D'autres moulures sont légèrem,
convexes et couvertes dans to
leur longueur de fines cannelures
rallèles dont les saillies accroch
la lumière.

Ces derniers cadres, simplem
peints en blanc, ont été fort à
mode pendant ces dernières anni
Les peintres de l'école impression
te en ont usé et abusé. Ils ne c,
viennent guère qu'aux tonalités el
res, mieux encore aux aquarelles
aux estampes en couleurs. Exem
d'encadrement par similitude.

L'effet obtenu est parfois heure
mais il est sage de ne les emplo
qu'avec mesure et dans certains
térieurs dont la décoration est c
çue dans une gamme très lumineu

Autrefois, les peintres, sauf p,



les sujets religrieux ou historiquesoi
les coniventions et les licences ètaienl
d'ailleurs nombreuses-, ne peignaient
quie peu de sujets de genre rétrospec-
tif- lis reproduisaient <les s&!neS (le
lur temips u't les encadraient selon

le style dîti mîobilier et de l'architec-
tur. dle lur épîu.Cela était logi-
que, de hmêmne qu'il l'est égaleîmett
du donnî*r a uine esquisse île \Vatteauq
oit deuBoucher nue borulutre dlans le

style <ludix-hulitîime siècle, telle
qitie le puiliti, attrait plî la choisir
lui mnime.

De )v il sera très legitine (je
Placer utne oeulvre d'artiste. moderne
dans unt caîhie <Ilu style <le l'éý>o<nC
oPit se passe l'épisode représenté ;à
la représenItation d'utne bataille de
Napoleonl ler, par excilîple, rie'n ne

a adapteaîmiux quît' un cadre à pal-
mnettes dul premier Empire.

s'agit-il d'utile aquarelle, d'un de,,-
sin, d'une gouache, d'n pastel, d'u-
ne stape l'encadrement se comu
pliquei. Une glace pour protéger
l'cuivre, uin châssis ou carton pour
la sotnrdeviennent indispetîsa,ý-
bmes, de même <lie des marges pour
t'I comlél)ute-r l'isolement, ce dernier
gvinre d'uricadretîîent est de b)eau-
coup le phlis iiiodcortie. Oit ne pouvait
point le l)rittîoller avanit que lin-l
dlustrie euit purmniisle se procutrer à
lxn mai;rchý dles verres assez nets et
uSSY blancs pouir nec pas nuire à
l'atspect du de(1ssin ou de l'estampe.
C'est seulement à partir de XVIIe
siècle qfie l'ueadiremient sous verre
a été e t usage et ce n'est qu'au sié-
cle dernier qu'il est devenu génerai.

Aut choix de la blordure s' ajoutent
ici les dimensions à donner aux
marges. La largeur et la coloration
de celles-ci parfois leur suppression
sent choses délicates, qui contri-
buient dans une grande mesure à l'ef-
fet désiré.

Une marge claire sert à faire res-
sortir les vigueurs du dessin on de
la gravure. La marge bleutée -

qu'inventai dît-on, le célèbre collet-
tionnelit 'Mariette - a le même offî
ce. Mais cette dernière, que l'on doit
surtout réserver aux dessins et aux

esqisssfait valoir les vigueurs
asibien que les lumières.
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Ici le prflncil)e de l'ecadrcvîîîent

îpîr contraste s' imîposce qu ton
jours. Une mnarge teintée, qui lutte
avec les demiii-teintes d' un originald

peu~ vigouflreuix, ak i.cent il iiol lesse
(le l'ensemîble, don)1t le toit sextîhîcra
plus intense aul miilieu d' une page
b)Jlnche. fln croquis, ue aqjuarelle
de tonali tés très ilai res pcerdront une

pitrti' (le leurs qjualités si tit les en-
t oure dle bulanc. l'l.î îons-les, atu cou-
traire, sur iifle marge teiitt, asse/
large, avec nue bordure tit peu soin

bre, l' aspect sera, tout difféerent. la.
tache dul dessin prendra toute soit
importance et nous fora l'effet d nii
nie fenêtre ouverte suir la nature.
1La largeur (les marges n'est pas

nion plus indifIférente. C' est ainsid
qu'un dessin, très petit île p)rk lelcil,
ce, peuit support< r une marge ëgîlu
a ses dîiensions, doouble, triple et
lie qutadruiple. Il convient îles'a
rêter à cette ,7xtrêlilv limi1te. Ilsr
nécessaire aussi, dans ce cas, île.
laisser Un lIeu plus (le largeur dlans
le bas que dans le liaut. 1, egalit '
dles proportions laisse, eni effet, le
regard indécis et inquiet, et 'ul ré-
clame instammellnt nuae pîns ili
portanite. Ajou"tons quei Cette façon
de prsntrls ourslu on
unle ililportamîceecetnill, ii
caractè,re <le préciosité' très priu
lier, mais n'est pluisapla>l
quand elles, sont deu grande u del l
mnoyennie dimension. E,,le dvliindrai t
alors ridicule et iimpoýssible miêmel a
tèalis'r.

L'utilité des marges est ièmeýii i-
se en question par quelques-uns. lei,
encore, les avis sont partagés et
suivant les cas, chacun a raison.
Quelques graveurs comme Calamiat-
ta, Braequcînond, d' autres encore,
ont exposé leurs oeuvres sans miar-
ges, dans le but de faire valoir les
blancs. De même un grand nombre
d'estampes en couleurs modernes
s' accommodent fort bien de cette
suppression. Le mieux est donc d'ac-
commoder les principes aux circons-
tances et aux cas particuliers, eni
ayant toujours présent à l'esprit
que le problème de l'encadrement se
résume en ceci: faite ressortir les
tonalités, f aire exprimer aux noirs
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et aux blancts leur maximîumî d'ti-
fet.

Ce taleau;I cette gravure, qui ne
fon t pl us q'navvc luscadires,
il faumt miaintentant les mettre un
lalice l)aîîs cette. hlariîoume coîmîpluxu

dlont se Coma os)-e, lini inîtérieur, ils
V'ont Venir ilo>n:mer leur ilote partlit-
licre. l' ioc at il qu'elleU ne (lé-
tonntte poîint danls l'nebeet qule
et (pie le t oisIna[gu ni'env il ieit
ll()i n t lat natutre', Les taleux, C<oin1
nlie les décit.i ît ins, fixes, , dxri
toitjun urét rc faits et cncadlrés spC'-

ci i î lR'utcn vile de 1 îîa.iin
quii leuir est <lestiné. Citxpluvd
sait t ct it'on n lile ('rit plce
cll /ý -,,, flii seul talle is r 'a
qIi ne pan huaIt. C' est <Ilu'' ii efet 1' ims
leimicîtt pri '<li tiun eff(et (le co)neen
trattiinî tout a l'avantage ue
vre. Mais lat place mianqueî le plus
s'outvenit (laits nios modernesallai.
iliit s polir que> tout le umonde pis-
se applmi.,'îîir (le sc ladsthi.'orîes.

Il e.st possible dans les expositions
"Il dlans les imînlsée's d'oranse ie
liset iii scènu quli douinel auix Chefs

('uvetotet lur valeur par unew
habhile isýtibuitiont du lat lumière. L-t

cèè -r Ronde dle nuit", du 4ii
brnd st ainsi exposée - aut mu11,sce
d'~~(111( Atîtedi, 'tiefçon (pui pulit

servj 'exeple Euturé d'ne
bordur d'ébèe, isldans unle sai

le o-'l la lutîIiîère vienit toîîîbvr sur
ell sele,1' (ltiirbletoilerispe

dlit île. toute son éLCLatanitebeu.
Nuitsý ne pou1vonsreuînnrà

nios lectrices <les finstallations aussi
coûteuses etý aussi 1ompique 111ou
le ino>nde, hélasl n'a pas dles RZeml-
brandt à accrocher à son Iiuir. Ce-
Pendanit, dans la mesCure0 du1 possi-
b)le, éviter l'en tassenîmen t, ne rappro-
chîez point les tableaux ou les (les.
sins aut point que les bordures; sc
touchent. Ell4Ies se nuisenit et se s u-
perp-losenit pour le p)lus grand domn-
mage de l'oeuvre et du1 Spectateur.
Il est bon qu'cnutrt. les cadres on
puisse, apercevoir une large bande de
la tenture murale. ý',enseIuble d'un
Panneau offrira, par là, un enseml-
ble plus agréable et Plus pondéré.
Sans les considérer comme intangi.

bles, inspirez-vous des consels gêné-



LE JOURNAL, DE FRANÇOISE

vauix qule nous avons donnés, cin t ler, arrosez le tout du sirop dans
vouIs attachant plus à l'esprit qtu'àâ lequel auront cuit les pêchecs.
la lettre de ces principes. Suivant CHIAUJSSONS AUX PO-MMEýS. -

les circonlstancees, écoutez a-USS vo- I.Préparez une livre (le pâte feuille-
tre goûit persolnel. Dans l'art d'un- tée, faites environ dix ou douz,.
cadrer coninul pou<r le reste, il est rod égaux dle quelques lignes d'é-

le gand acter etla rssouce s- passeuir. Posez. sur chacune de fies
prêmei. Nous vous indiquons la rou- tranches (lu pouimies; cuites, saupOn'()-
tu î suivre ; mais il vous est permiis drez légèrement de cannelle, ajoutez-
<l'un franchir parois les lîimites...., y du, sucr-e et un p>ei (le bieurre. Rce

Saiis la p)erdIre (le vue. l)lie/. chaýquIe rond (le pâte sur elle-
FULANO. ml-êmie pouir qu'elle recouvre entière-

ment la pomme autour de laquelle
Recettes Faciles vous formerez u bourrelet de pâte.

CERVEL.ESDE MOUTON FR1-
TE.-Faites cuire lej cervelles

dans un court-bouillon d'eau vinai-
grée, salée, Poivrée, aromnatisée de
thym, lauiner, avec persil, oignions,
etc. ; égou1ttez les et tremipez/ les eni-
si ite danIls tuie pate a frire.
Plaeez-les aldors dans la* friture
bien chiaîî(l. P."ortez sur table avec
acconipa[gnemneiit de saiice-toinate,

avec Sauceu piquante (dans une %aîi-
cière ) on simplllemenýlt avec citronis
coupés en quartiers. Il faut un-, cer-
velle par p)ersonne.

POTAGlEECI<ET - Prenez
trois oignonls dle moyenne grosseur

et couplez-leýs enl quatre, iiîet4buz les
bouillir dans,- une choin)le d'~eau. Fai-
tvs,-les cuiire us' ce qu'ilsý soient
tendrvs, enivironu unel (lciliiheure. Met-
leZ unle cuiillerée( , dessert (de farine
dans unt peui du lait plý)ir l'epaîssir ;
ajoutez enisuite un morceau de beurre
du la giosse-ur d',1u noix ut environ

auine tasse a café dle l'on lit, du1 sel
et dut poivre. Faites bouiillir tout dle
suite. Prenez dles tranches dle pain et
beuirrez-les b)ieni, couipez-les nu petits
camé('s et miettez-les dans u bol;
versezý dessus la soupe bouillante.
Froid, c'est excellent.

PE4'CUES A LA CONDE. -- Fai-
tes cuir(> lenltement dli riz dansý du
lait sucré, retirez du1 feul, alouitez

deux oit trois Jaunles d'S.ufs enur
nantq~eluesinstants, puis placz

le riz./, prepatru dans u n opo-
tier.

aits un petite quaniltité dlu -iropJ

dje sucre aISSel (qpais dans latquelle
vos etezcuire quellquescý pêches9

ouesci deux, retirez-en la peau

et placez sur le riz, dans le conipo-

Dorez, les chaussons avec -une lue-
ru co>uche (le jaune d'oeuf b)attu avec
nu < u (le sucre, faite cuire à un feu

La préparation (le ces 'excellents
gâteaux est facile et peu coûteuse.

Conseils Utiles

NETTOYAGE DES FOURRURES
BLANCES. -Placez les objets à

nettoyer dans un sac ou taie d'oreil-
ler que vous aurez rempli d'un demi-
litre de farine de gruau et d'une

Les Collections bizarres

Quand il s'agit de llti>s
sait (lue 1l'iaginati onvgaod
travers les objets les plus, saiugrvi
Il y a (lus gens qui colletîoli
des gants, (les chaussures, dles L
clions, <les bilets <le chemnin dle fei
(les correspondances d'(niu

Les daines ainéricaines, et il li
qu'elles pour cela, ont trouvé
nouvelle mode excentrique. Ce
qui vovagelit eeuo> et p)res
toutes sonft dans ce cacollecti
lient des cniillý'res.

De chaque ville oÙ elles séjouriiý
elles eii emportent uine. Or, pour
tisi aire à cette rage dle collecti
un industriel a commelinc -à. fal1
quer des cuillères spéciales destii
à être collectionnees.

Les (laimes qui retit'rent dle 1
vovlge ornent les murs de leurs
ces <le cuillères, coimie nous y il
tons nos Rouen, nos, Mous1'tiers,
Nevers. 'Selemilent nos fatït-nces s
généralement artistîiqes ou tout
moins décoratives, tandis quie
cuillères!

égale quantité de farine ordinaire. N uen a e o mss
Frottez, pressez, tournez vos' fourru- .N'ilson (lit mulsd'aprèis ce

res, conmue pour les laver, pendant foutî -Chteautiandarsc

ue demi'hieure environ. Au bout font__-Chateaubriand.

dle ce tempmls, examinez-les, et si elles Bibliographie
nie sont pas absolument propres, ___

recommnencez l'olération qui finale- CHIAMP'LAIN, umwcHS<U
mnent amènera min succýès complet. MON'.TALM, 1'l''Vvi, quatre plu

l>OR ETOYR ESGA TE tes illlustru(es, d'ani:ciinnes gr&vur.,
POU NL"roYPýR Iý GA rS Jean du Saguenay, 1 franechq

DEý PE AU. - Prendre du lait écré- braire Blond et Ucî, 7 place samin

ié, le faire bouillir en y faisant pice, Paris (Vie), et chez tmus 1
Gaide asez le svon ourprodire braîres.

fonde aserIesavn pur rodire L'éclat des tètes du toticentenaire, (l
une mnousse abondante.' Laissez re- ramnène l'attention vers la No>uvelle-F
f roidir; humeilcter une flatnelleý dans si longtemps négligèe. A cette occasleui,
cette miouisse, frotter les gants éten- du Saguenay, dans sa collection cans4dj

dus sr la ain, u miex suru le e quatre élégantês plaquettes. AvK
dussoi l manon iex sr neassable et avisé hnpan nous Vq

mnain un bois, et sécher avec un s'instaîlet la civilisation zbrétienne et
1lnearsle fotg.puissance française sur les rives duç

ling apès rotage Laurent,; l'histoire de Quèbec, la plus

POUR PRSE VE LS CON- cité du Nouveau-Monde, nous présenti
FIURS.-On empl)oie générale- raccourci l'histoire uutnie du, Canada ;

du aper mbbé 'eu-d-ve.Montcalmn et Lévis conuisent 1'hé-'ro-ïq
mient d11iiié 'a-ev e rnière épopée...

Mais celle-ci s'évapore bien vite, de C'est tout un passé, glorieux et pa:
îâ vint qe lesucrese cisriis nt qui revit à nos yeux dans ces

là ien qe l surese ritafse,à laiset bien odnéoùles héros
la surlace de façon désagréable. dilsent souvent u-nêesleurs pensé
Pour éviter cet inconvénient, em- leurs, actions ; rn,ýnme de ,son cravon,

plvzla gIycerine. Imbibez votre Plali les illuistre...; en grand nobrvda,
plyetles et pr&cieu.ces gra.vure-s viennent d.,m

papier (le gîvenîne dles d'eux côtés et que volume ajouiter au channe (le l'illnsi
poýsez le ur la confiture. 14a glyce- Canada, ce jovau oubiéi ne notre patr

l ne, éclamec sa ',lace dans to)utes les
rifle nie s' évapore pas, empêche 1' &va- thèqu'les : on ne s.oumrit nÂieux l'offrir
poration de la: confiture, 'et naturel- cette grande daine, Québec, à ce fand
lemlent aussi la cristallisation du d'emnpire, Chaiflain, à ceschefs, gi

sucre. Lévis.
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(Suite)

-ILa peotite su:ur est au miilieu dle
Dnus. Cula nie peut vous étonner, Il
faut b)ivn que se,.s amnis pensent à
à elle, et pourt elle, -puistjue

111viy5'iie pas, lie pirévoyez
pas e que peut être sa vie. Je n'ai
,las voulu l' abandonner toute seul
à Lesti ac, dans votre bibelot de chîâ-
teau, Irès joîli lpeut-être, mais hoýcrri-

be nttriste maintenant. Ce n'est
pas uneiL vie, cela, pour ue enfant.
A sont iâge, la société d'une vieille
cuisinière, uni peu gouvernante, et dit
cure de l'end1(roit, nie Suffit p'as à une
jeuine fille, iiiiie aussi raisonnable
et rés1îine que Christine. Il n'est
pas boit de rester seule en tète-à-
tée avec solii mêmei. Je l'ai doue ra-
iniée et jeu vi s iii' ef forcer (le la dlis-
traire.

"Elle est là. près (le ifloî, pendant
(Iue ju vouis écris,, monsieurle, vaga-

b d.Elle coud, car elle s'est aussi-
tÎôt mlise dle totiles bonnes <vii1-
ves (le ]l ville, et elle a je ne sais
comlbien (10 laye-tes et (le t-

menctts d'enfantiis pauvres a co>nfec-
tionner dans son hiver. il paraît
qu'elle seninuierait si elle lie tra-
vaillalitt. Je la laisse dire. 'Je
n'eun penise pas iloiis. J'îiterroge
sogvulnt ce jolIi front pàle penché suii
l'ouvrage, je heurte à ce p)etit coeur
(pue je sens si près du ien et pour-
tant si lo)in d'ic'i, si lourd par îuo-
mleut. -Mais' le Joli front et le pau~vru
cct:ur net rèp<>iilent pas. Je ne sais
rin

"Son0i regard est toujours celui de
la petite fille sage et sincère que
vouJs connai:ýseZ., de la petite fille
qu'elle a élué tout enfant et sera en-
core longiýtemplis. Cependant, il lue

ll e cette limpidité d'aube
qui j'éclaire, si fraîche et'souriante,
se trouble parfois... Trenez, comme eni

(1) <)flendurf, Plaris, Reprod. Inte rdite.

ce iloiielit ou, nie se croyant pas ob-
servée, elle suspenîd son it ourage,
arrête le geste dle sa main, et regar-
de ver., moi à la dérobe.

"Elle vouts tcrîra liut-,Ctre,. ele
aussi, ajbutera <îieue igue aut
lias (le cette lettre, ce qui selat très
be-ai dle sa part, car C est letcil
1>1115 qule volts lie mr , oser
Miais rien (le ce (qu'elleus dira et
dle ce (Iue je peux écrire l', lie, \ otIs

portera l'expression deo douiceur et
(l'affection émuie qule contient ce la-
bas, oit queus soyei., quelleII voit,
et ses jolies lèv res s'eiitr' ouvrenit
coiimie pont1 mnurniurr un frais et
genîtil. b>ojur.''

ir.
Ily avait aussi, apres, (les Ihs l m eade iais, <leliniS 11n mi:

dle leur vie, (le leur 'ito111rag, de. talIit, il nie Voit pius touit cela qu'i
memîn1ls faits sur 'eitîc dsgnsconniaît troýp -0i1,1 'où èto5\oqs,
qul'il avait connus, <le quoi l,. faire Voix <U leeilnlfe 1 <i11 u'il ai relîîco:u
rire n pieu. Mais tojus a lstri,( jadcis ct idiree io,, l la passure!.-

revenit àChrit ujr, par <lels r/csqequslge .

(ilt'elle avait appelée :~ pe )(tite aivtÎ ,il sog i ser S créer d.ins ;c
sou.Mais on sentait qu'elle nl'o- silOn,

sattrop insister, aller lus avanît, C'est lai qilest -<ni bureau, une ta-
FElle nie savait rien (le lPierre. NIu léèr, lgaît. oci crti
D)epuis qu'elle était partie il avait re, 1l(a lamtpe vlé,quelques violet-

a peine écrit, et rienîlde son)i coeur li tes' él'ia1luies en1 titi Vase (le cristal
se livrait à travers les récits d, s anei <IlieIlies bie sd'ivoirt', et
vie rraniite oui dles decitpnu 'rgnlis le pletit caritel po>sé
soleillées d1e s<>nl oai.Eleefluedai 'ag qi, à travers lat pièce,
esvilpleliienlt, cite <les fa1its inisîgn1 i das le silo-lit'e recueilli ds deux
fiaints, très or<inaire's uli aprlc.femmiles, SoiiîW, Sonne, îwécipite soit
IPierre, s'il le veut, en sauira ien, <lé- tic tac joyeux,
couvrir le charme p)rofond, toute laî So siège est nu fauteuil b)as, Louis-
melancolie. XVI, bois bilance, étoffe pâle, din

Rt à écrire ainsi on sent que la 1)11eu, dun rose adouci Mal.rie-Antoîiet-
jeune lenuine a <le la lpeine, qu'un te, et <le dle temlps à autre, quanid
peu de douleur passe en son âmae qui la phrase se rebelle oul que sa pvinseluii dicte ces douceurs pour celiii qui s,'inquiète d'tit miot, d'une iage
est si loin, si seul, qui lira cette let- qiu'elle n'ose accueillii, elle se re-
tre, Dieu sait oit 1 ... Et elle ne lui en dresse 'songeuse, se rejette en ai'-
veut pas. rière sur le delicat dossier qui

"Où êtes-vous, mon pauvre ami ? la reçoit, l'enveloppe et .la pare,

i 1 1 
- -1LA ROUïh"S-ACHEV.,J,.7.

Par JEAN ST-YVES (1)

1 1 
-J
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disait la chère pe)tite lettre. Où la
passerez-vous encore cette nuit où
vous revevre, ces (Itelines lignes ?
î'l;n queil lteperdlu, suant la fièvre
et 1 ellolu\ aliteý, servc/ vous edico-

l>ieIret su reprendo, lève les yeux.
leimuiirs, (le terre, des miurs dle

sable sont là, tout près, l'enserrant
commu11e eitnue niche (le cantonnier
creuIsée (laits le talus (les routeus. Il
fai t f roidi. Pa-r l.a etite o)urture
liasse de lai ofl gliss un rayvon

bla n. l. lia,i su l d srt, la lu1no,
tra me '- a IIluiè're e Sur les dut
lie, i I i sses se nu.'tle pisir

qilîle unlag sare t, aussi
lin que1t lpeut aller sou egrd i
nie v'i l rien auttL re Ique ce 1 Llle îii

tense <le lat terreU l,u ciel tii ;1èe a
1' l<îri/01 , rel t ,îuit cette pâleur, se

le4t la nuit se Iile nepo1o0



LE JOURNAL DE FRANÇOISE

elle si frêle et menue, comme une ver lentement descendu autour d'el-
petite marquise blonde du siècle pas-
sé. Souvent Pierre l'a aperçue ainsi.
Même elle avait des moments d'im-
patience, de ses dents fines mordant
le manche de son long porte-plume
d'ivoire effilé, piqué d'une mouche
d'or. Et cela le faisait rire alors.

Mon Dieu, comme tout cela est
loin ! ....

Maintenant Christine vit en ce ca-
dre. 'Petite soeur..." Elle l'a voulue
ainsi. Cela permet à sa bonne affec-
tion de se donner, de se faire accep-
ter en un ton le charmante intimi-
té. Et près d'elle, humble, ne se
croyant pas plus pour cela, Christi-
ne est venue continuer sa 'je silen-
cieuse, effacée, prête à tous les dé-
vouements.

Elle se souvient de sa jeunesse, de
la petite fille qu'elle a été. Les
temps n'ont rien changé en elle. Par-
fois, quand son rêve la prend trop
Sivement, - ce rêve éternel qui soin-

imeille en son ceur et derrière ses
prunelles limpides, - elle s en va
dans sa chamb're, s'agenouille de-
vant quelque petit cadre contenant
le portrait d'un des siens.

Elle n'est qu'une Frimaudeau, la
nièce du vieux sergent qui vit tom-
ber à Sainte-Marie-aux-Chesnes le
capitaine Jean de Lestrac. Le grand
nom qu'elle porte maintenant l'ef-
fraie un peu. Elle le murmure, et il
lui en vient comme un écho attris-
té. Elle ferme les yeux, abaisse ses
beaux cils tremblants où se pren-
nent quelques larmes. C'est le don
d'un mourant qui l'aima comme sa
fille. Ce n'est pas l'amour de Pierre,
de son cher petit Pierre, qui a fait
cela.

Odette, avec cette intuition des
jeunes femmes qui étudient les cho-
ses d'amour, a eu vite fait de dé-
couvrir le chagrin tombé de cette
jeune fille.

Mais Christine n'a jamais rien ré-
vélé. Jamais elle n'a eu un cri, pas
même dans les moments de tendre
intimité, d'abrandon, où les deux
femmes s'étreignaient et avaient une
infinie douceur à le faire, à, rester
là, enlac'es, dans le silence de la

pièce et.le crépuscule des soirs d'hi-

les.
La sensitive se renferme dès qu'on

l'effleure.
Seulement Odette a su lire dans les

yeux de l'enfant. Ellesait, et mal-
gré toute sa volonté d'attendre,- de
laisser faire le temps, de laisser
Pierre s'assagir, se fortifier dans les
épreuves et les solitudes rencontrées,
on sent, quoiqu'elle ne veuille rien
en écrire, que la pensée en vibrait en
son âme, s'étoilait en ses yeux pen-
chés sur le papier mauve où s'allon-
geaient calmes, affectueuses, ces li-
gnes à travers lesquelles Pierre cher-
che ce soir avec ferveur. Elle s'y re-
flète, y vit tout entière, sincère, dis-
crète, s'offrant à son coeur avec la
même douceur triste qu'avait la jeu-
ne femme en cette heure où elle écri-
vit cette petite lettre qu'a parfu-
mée sa main élégante.

Et Pierre ne se lasse pas de la re-
lire. En travers il y a aussi quel-
ques lignes de Christine, pas beau-
coup, comme d'habitude.

"Pardonne-moi, mon bon Pierre,
si j'ai accepté de venir me réfugier
auprès d'Odette de Trécourt avant
de te consulter. C'est que, vois-tu,
je ne pouvais plus vivre en cette de-
meure où tu n'es plus, où je ne peux
m'habituer à ne plus t'entendre, à
ne plus te voir."

C est simple, gentil, un peu "peti-
te fille". Mais Pierre comprend.
Ainsi se cache mieux son coeur. Dans
ce langage qui, pour lui, garde le
charme du passé alors qu'ils étaient
deux enfants et se disaient às tout
propos de grandes tendresses sans en
savoir toute la profonde significa-
tion, elle voile sa détresse de jeune
fille et ne croit pas se livrer, avouer
le sentiment gardé fidèlement par
celle qui fut la petite amie d'enfance
et doit le rester toujours.

-Toujours ?... murmure-t-il.
Et ce mot tombant dans la nuit

d'isolement de tout, sonne étrange-
ment. Il songe et rêve d'une petite
fille aux veux bleus, très blqnde,
qu'il a bien aimée jadis.

Dehors, toutes les heures, une prièe-
re, une voix de marabout forte, lim-
pide, tombait dans le vide immense.
"Dieu est grand! " chantait-elle. Sut

la dernière note aiguë, filée, moura
comme un sanglot, un cri de dés
pérance qui semblait appeler Dieu,
prendre à témoin de tant de désol
tion, le mot se suspendait heurta.
a son cœur... Toujours ?... tu
jours ?...

Ah! les "paroles gelées" qui, 1
jour, dans la vie "fondent et se'so
ouïes!" En un coin des grandes d
nes, en un coin inconnu, sans nom,
les percevait enfin.

Elles chantaient sous les étoile
alternant avec la plainte d'hotum
seuls, debout devant cette immensi
nue, ravagée, âmes d'ici-bas resté
fidèles à la foi aicienne, rêvant d'i
fini meilleur devant cette négatic
de tout.

Le lendemain, aux premières tei
tes du jour, il repartit salué par a
hôtes.

Et dans le désert glacé, dans l'il
mensité morte, il marche. Deva
lui le petit cheval noir du spa
grimpe les dunes, éclabousse les er
tes, bondit, disparaît et reparait, i

d'une même allure balancée. Ahm
chante, impassible, ne se retourna
jamais.

...Et des jours, des mois, ainsi,
chevauchée lente de ces deux étre
lancés à travers le désrt, se poursu
dans l'éternel silence.

II
Cependant certaines choses so,

restées en lui ; des lambeaux de so
veirs.

... C'est la vision d'un lac déco
vert tout à coup, étalé en trave
de sa route...

Le soir vient.
Le soleil s'incline sur les sables.
C'est l'heure émouvante où, so,

les derniers rayons, dans la plus bi
le lumière, la terre se hausse, mon
palpitante, comme attirée vers
grand ciel qui va mourir. Sous 1
rayons ardents courant au ras
terre, les dunes s'échelonnent da
une transparence merveilleuse ; to
te la gamine des roses attendris. p
milieu, le lac sommeille, bleu, d',
bleu inouï, métallique, rigide.

On ne dirait pas que c'est de pea
Et c'est plus beau que le ciel.

Il continue sa marche, approche.
Alors insensiblement le décor



modifie, pâlit. Autour de lui, 1,,
splendeur des dunes s'apaise. Des li
gues bleius posenit sur elle un réý

,seau (Lmre ui va grandtissamnt
Dé-ýjâ danis les loinltaiîîs opposés, la
terrvefae se couvre de cenîdres.

Uni seul poinit 'vit ciCore: le lac
là,, plus beu.

Il seiilvle- qu'il a recuîeilli touitt
cette lumiière quni s'enl allait et iiaiîî
tenlant, illiuîineil, il flambîe rouge et
or, tressaille s0t115, le venît comme mi
grand lac( det feul.

Aul delàt, les dîîîe les s ries-
Sent une hiantt lailaise, où se posentî
l,-s ruflets trilda1)ýnts dle cette ea'î Il

cplepolintent àî' la crête. À~
gauche. sur le cieýl clair, les pal-
ievrs de Btled(et Amnor, trop leus,

appaaisentprrsquei noirs, ina-
tie-tist-men-Tt tdécouipés. Vine dignie, trat
verse ce lac, uit trait pâle oÙ défi-
lent, bîcuýIls et nirgétrangement
grandis dans l'air vide dlu soir, (les
êtres, dles aiautlx informes, très
hlauts, quli lentemlent s'éloignent,
poýrtés suir ce(tte nappe d'or.

C'e-st une. caravane qui pase

J.Ars ese (le lDra e'lKsdr
il y j nu point alppelé Clîaahb eul

Ladar d'utrs dsen:'Chiaab) el
aka.Aloýrs, 'elal si9nifiexalit: les

ravins bleus. Et cela se couipren-
dirait. En', uffet, dans la lueur dul iua
tin, autssi biencil'au derniers% feux
(lu jour, dans cette- région, sur tous

kmfondis, trainu une brmiie leuie,
tri-s léèeustompéýe.

(l, es .ouxet des Discilîxua-i-
rus sous la conduite d'un lieutenant
déIý génie construisent un poste t>pti.
fiue. Il a a1Ve'c luii, pouir tottcCoin-

pagie, le iiéde(-cin-iiaijor attaché au
détaclhemenlt.

Ail moment dul couchier du soleil,
tïuls les trois mionttint sur la dunue
dlu poste regarder le désert bleu qlli
wtilbait à l'oio.Alors, invaria-

bInIellt, u <le ses camarades ten-
dlait le braýs vers ces lointains et lui
répétait:

-Ouargla- est là-bas.
On ne voyait rien, muais ils regar-
daet logep1  silencieux, non-

caats, s'essayant à se figurer ce

LE JOURNAL DE, FRANÇOîTsiî'

t i )1tIvat être cette oasýýj.' is qi les
hanîtait, qui nii utai p.L très."1 loIîII,

nimais qu'ils lie l lîrit -1l.lias ai-
1er voir à caiu du vu irt'.il et de<

*toits ces tu i.,i asqui tîr dton.
liaient di.jâ bive assez de peinet à tce
iiir enespct

Aprs iîîer, le ecafé pris lenenet,
ils pr1)olgeait.ît lat~Cle leu mts

t>ibcautour de la taille, puiîs,
«SkOUS laitliit blanchule, ils, sv Sp

*raiudit. IEt, suivant leurrc<îiî.î
dationi, Pierre n'îîiirit jxxaN
avant dle se glisser elître l (IoIt\ t r-

<turnes <le son petit lit dle tn î~
* de le duouv\rir t1i' 11 coup) Il , aIa

se deýs vièrs ornues, et d s so tm
pions qui pullulaient da.,nS eeI
et aimait bien la clialeur.

Souv'~ent, au lifieilî (le la nuit, il
s'éveillait, s'éeclairai t dillie allul
nulette, et faisaiÏt ue ronmde at <ur
<le lui, sur lui et J<>l e Jij iIl un
axa It pris 1' aU ild. al uiî
fiý1s;ît plus d' effet, Illis l' occupai t

I aIidait a passer la nuit. Car lie
pouvant se renîdorîmir, il s codiI
et lisait.

E~t il Continua vers le Sud.

v
Bir bon chaîna, eiaN rn,
flexstîîpjluîs. On ro 'atles veonîI
icat î(ýiionis t rop ineranstrop)I

irrégtlèrt.S,, et ell;ieý valait pa.s les,
souffrnces ut lesprVtiosube

par ces quelques h înhîîes per1widus
dans les dumnes liliotvalîtes.

Il a eil Cette joiev de lýs faire u
citer.

Il uýn a réparIti les hommes dam11s
les poste., deOu edI'ii. Les plus
IlliIingr(s mionitéreîît à l'Alimîar-

Kadoîî .tr<)is dlurenlt etre reuelillis
ici iêi 1 vý

Ils arrvien un uen pleini si
rocco, épuiis, aîirs, avec leits
grandls veux tristes, Ces eutx qul'ils
ont tous àî la l 'guet qui seii-
blent contenir toute lads>lto
des horizons mnaudits% de l Llus. -
pendant ils souriaient, heurux (le sur
retrouver à Bi~r.Farou etaît dut
nombre, pas très solide lui aussi.
Alors Pierre les avait conduilits aut
docteur.

(A suivre)

POUIR vous Sl;RVIR ME;SDAMEýS

Nfue l ur rimoiii nuervit, de iliariactie,
d s <riix r<ý Illil, ilu t Il n Il a iritI nant la qualité

d *,; prolluilq et Iq mtsi %~ r<e prompt et mûir qjui Ca-
ractérlisýeut les

LES 4 PHARMACIES

Nourriture pour Enfants

AIetleis Foo d ......... 5 et360
lleiryi s Malted ............ 45o et 8ht,

Toniques, etc.
P~i~1)IocheluTbificol ......... 1.25

V iil V ii...... ........... 1.15
Q Iina Lae1.........., i8
Q..inumui lalitrrtique grand flacon. 1.75
(Jarvine ilrne .... ê75 et $3.25
Seidi itx chantallid.............. .41)

Chcoas eLuwaeyv, die Meclotnki,
Pour vos prescriptions

Des, BmAasitg d'expériencei et un la'>o)ra.
toir-e bien 411n ,naIligg dans chaciunet de nios

borine xi rec

Coin Ste Catherine et St-Denis
Coin St-Laurent et Prince Arthuar,

447 St-Laurent, pros De Montlgqy,
Novlepharmnacie:

Coin St-Denls; et Square St-Louis

Le î'reileux4 Ifecantproprement nisi

conIen ue iitir iv Ati.sepilqie, connui polir
étre le déifcatet le desgtruicteur de rnavtl,

se dusle Plspusn sur terre, l line odeur
tojur gréabl.e el détriin les Rermes des,

malaies Irobi-nnies, pré'vient la tcontagion,
csse les, Iliite dý vos' ( garîId roe,

chasse les canci(relAIi. lit vermuine et les^ormecetc. V'endeueet venduf s deInandê# pourMontr,éal et toutesi le% autir VIlles du Canadlf
Eeaîlosenvoyés atir réception de $1.25

N. PAQUETTE, Agent géérl
1800 Ontario Est Moatreag

I14 amotl'ur est la. poésiîe du coeur.
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MEbâRVEILLEUSE

1 - LISEZ

DECOIJVERT
CECI : -

W'est dans votre intérôt:- Pour oette raison, une dams après plusieurs années d'6ti

et d'expérience, réussit à découvrir un remède Infaillible contre les maladies de

gnons et de la vessie, et faolllts la digestion, et la surnommé

"LA JOIE DU PEUPLE"9
1,a, recommandation et les témo1(îiages ci-dessous

vousý, donnent une preuve incontestable de sa valeur.

Je certifie que le remède appelé "La joie du peu-

ple", que "Madaame Séguin" m'a vendu pour la ma-

laëdie du ,Foie" et des kMognons" dont je souffrais

depu)iis longtemps1 mn'a tout à lait rendue à la san-9

té. Après avoir essayé dusrmèe de plusieurs rué-

decins s;ans aucun résultat c'ecst sur le conseil de plu-

siciurs personnes qlue j'ai essayé le remède de Madame

ýSégiini qui m'a rendu à la santé.

Mule Veuve ONESIM£î COMTOIS,
St-Bruno, Québec.

lU1ntréal, 10 avril, 1908.

Je certifie que lreds de Mmlle Séguin mu',ont

coaxletemlent guéri d'une mlaladie des rogon don
je souiffrais depuis des afI'set que plusieurs méde-

cinis ul' avaient décelaré iniguérissable. Je peux dire

a1vec reconn-iaissaince que les remèdes de -MmieSéguin

mi'ont guéri de cette maladie de rognons et de vessie.
Après quoi j'ai signéC, ,FlUBOCAD

60)4 rue Cuvilliers, Montréial.

jCette mnerveilleuse découverte nie s'applique pas
seullemlent aux maLladies (les rognons et de la vessieý

rulais aussi à. toutes leb: maladies particuliére.9 au

Ssexe féminin. C'est pourquoi, MAD)AME VICTrORIA
SleGUIIN invite tout spé(ciaileienit les Dailes et De-

pinloiselles quii seiaient atteintes d'aucunlie maladie

prticulière à leuir sexe de vouloir bien aller la. con-

suilter dans leur propre intérêt. Ces consulltatioyns
sont absolument gratuiites et nre peuvent que vous,,

être profita.bles.

RECORDER DE LA CiTÉ DE MONTRÉAL,,

E, vente dans toutes les eharmaoie et Magasins 8liééruL

ICONSULTATIONS GRATUITES
Huedu Bureau:

de 8 à10@a m. -de 7 à10P. m.

DÉPOT PRINCIPAL:

412 Rue Cuvillier, près Ontario,
MOCIELACA.

Mme V. SE3GU

r1%_11-L_1rýr L -- '%, 7-1
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Pleinerelimze, veau emple, roug% GANTS PERRIN
tYarîche rouge ................ Iý40..du 19 Oct. Demi z1lieu 0 Lie GANT PERRIN ecl ne compté-

ul momeau ment indis"Duble à votre nouvelle tcd-Demi maromin Pott avec coini trel lette,
dorée- 2.10
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